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P R E F A C E
DI T T R A D U C T E U R .

A Près avoir donné an Public 
une Defcription de la Cote 
occidentale de l'Afrique, depuis le 

Cap blanc jufqu’à Corifco &  le 
Cap Lopo Gonzales dans les deux 
Ouvrages que j’ai publiés, dont le 
premier a pour titre : Relation de 
r Afrique occidentale > &  lefecondi 
Voyage du ch eva lier des Marchais 
ien Guinée4 j’ai cru lui faire plaiür 

entreprendre la traduction de 
•celui-ci qui lui donnera une con- 
noiflance très - particulière des 
Côtps &  de l’intérieur des païs qui 
font depuis le Cap de Lopo Gon­
zales jufqu’au Cap Negro,

Ces bornes renferment les 
Royaumes de Loando, d’Angola, 
<ie Matamba, de Binguela, &  plu­
sieurs autres de moindre confidc-

A i;



4 ,  P R E F A C E ,  
ration donc jufqu’à préfent nous 
n’avions que des connoiffances fi 
fuperficielles, fi confufes &r fi dé- 
fedueufes qu’on pouvoir dire n’en 
fçavoir rien de certain &  d’aflurc.

Le Public en aura l’obligation 
toute entière au Pere Jean-Antoi­
ne Cavazzi de Monte Cucullo , 
qui après avoir fervi dans les Mif- 
fions que Ton Ordre a entrepris 
dans ces vaftes pais, fut oblige de 
revenir en Europe pour trouver 
quelque remede aux infirmité® 
qu’il avoir contractées dans les pé­
nibles exercices de fon miniftere, 
&  pour d’autres affaires importan­
tes dont il fut chargé par fes Su­
périeurs.

Cet excellent Religieux étoic 
du Duché de Modene. Il avoic 
très bien étudié avant d’entrer 
dans l’Ordre de S. François, donc 
la réforme fi connue &  fi refpeCtée 
dans tout le monde fous le nom de 
Capucins, a fait revivre le pre­
mier efprit de ce grand Patriarche, 
en reprenant avec ion véritable



P R E F A C E .  f  
habit, fes maximes, (à pauvreté, 
fi>n humilité, fa pénitence Si fon 
zele pour le falut des âmes.

On remarqua dans le Pere Jean- 
Antoine tant de zele pour les Mif- 
fions &  de fi heureufes difpofitions 
pour y réüffir, que le Pcre Procu­
reur General de l’Ordre ne manqua 
pas de le mettre au nombre de 
ceux qu’il préfentaà la Congréga­
tion de la Propagation de la Fo i , 
pour aller porter les lumières de 
l ’Evangile dans ces pais infidèles.

Il partie d’Italie avec fes autres 
Compagnons le neuvième Février 
16J4.  Si arriva au Royaume de 
Congo la même année. 11 a de­
meuré dans cette partie de l’Afri­
que Méridionale douze années, 
pendant lefqueUes il à parcouru 
ces difïerens Etats avec des peines 
Si des dangers qui furpaflent l'ima­
gination , mais qui lui ont acquis 
desconnoiffances vaftes Si affurées 
du dedans Si du dehors deces pais, 
leur fituation , leur climat, leur 
bonté, leurs incommoditez, Les

A üj



*  P R E F A C E ,  
mœurs des peuples, leurs ReïL 
gions différentes, leurs, courûmes, 
leurs ufages, leur commerce, leurs 
guerres,&  généralement tout ce 
qui peut en donner une connoif- 
lance pleine ,  entière &  parfaite.

C ’ell un témoin oculaire qui 
parle; C ’eft un homme d’efprit, 
plein de fageflè, de vérité, de d it 
cernemenc, d’équité , de lumières» 
qui a fçu diftinguer le vrai du vrai* 
fomb labié » qui ne s’èlt point la it  
fé préoccuper, fans acception de 
perfonne. Le Public Juge équita­
ble 8c fevere en jugera par la lec­
ture de fon ouvrage, où la naïve­
té, la candeur,. la vericé, l’exa&i- 
tude 8c la bonne foi brillent de 
toutes parts. Les affaires les plus 
délicates 8c les plus importantes 
font palïees par fes mains dans les 
polies conudérablea où il s’elt 
trouvé. I l  n’y a jamais démenti la  
haute opinion qu’on avoit de la là» 
gelfe, de fa prudence, de là pêne* 
tration ; 8c comme rien ne lui écha* 
poit, il nous a donné une Rcla»



P R E F A C E .  y  
tien fi eirconftanciée &  fi jufte, 
quron le doit croire fur fa parole* * 

Une fauc pas s’attendre à trou­
ver ici une craduétion littérale 
comme celle d’un Ecolier : la lan­
gue Italienne dans laquelle cet 
Ouvrage eft écrit, a fes beautés, 
fcs tours, fèsexpreffions, (es élé­
gances, Tout cela rendu mot pour 
mot dans notre langue auroic per- 
duinfiniment de fàfbrce.& de (on; 
énergie; J ’ai traduit librement r 
j ’ai pris la pénfée demoiv Auteur 
(ans rien diminuer des beautés de- 
Foriginal. J ’ai tâché de donner & 
ma tradudlion la noble fimplicité 
de notre langue, &  fans rien lu i 

‘ êrer de (à force.,^ je lui ai fubftituc- 
nos expreflions. Si mon ftile n’eft
Î as aufli élevé qu’on le pouroit: 

mhaker, je fupplie le Lcâfeur.de- 
fe (buvenit que je fiais ici le pertern- 

d an Hilbertien £& non cehib 
^d’urii Orateur.
c T ii  crû- ^ue je pouvois remplir 
les vuides qui fe (ont trouvés quel- * 

; qpcfois dans mon Auteur, pat ce A*»» •mj.



5 P R E F A C E .
que les meilleurs Hiftoriens Efpa- 
Dois St Portugais m’ont fourni fur 
les memes fujets j je n’en ai fait 
qu’un corps nullement diftingué 
du relie de l’ouvrage. Le Public en 
eft redevable à Monfieur Couvey 
Secrétaire du Roy &  Chevalier de 
l ’Ordre deChrift, qui m’a laide 
puifcr dans Ion excellente biblio­
thèque tout ce qui me manquoit 
pour mettre mon ouvrage dans 
l ’état qu’on le verra.

Le Pere Jean-Antoine étant ar­
rivé à Rome en 166$. ne manqua 
pas d’aller rendre compte au Pape
6  à la Congrégation de la Propa­
gande , de l’état du Chriftianifme 
dans ces trois Royaumes &  dans 
les pais voifins. On en fut fi con­
tent qu’on l’obligea à mettre par 
écrit la relation verbale qu’il en 
avoir faite.

11 obéît, mais le mélange de tant 
de langues barbares qu’il avoir été 
obligé d’apprendre , &  l’ufage 
continuel qu’il avoit fait de la Por- 
tugaife pendant tant d’années #



P R E F A C E .  9 
àvoicnt tellement gâté fa langue 
naturelle, que la Congrégation 
jugea qu’il étoit important qu’une 
fi belle Relation ne perdît rien par 
le défaut de l ’expreffidh s elle or­
donna donc au General des Capu­
cins de choifir parmi Tes Religieux 
quelqu’un qui pût mettre la Rela­
tion du Millionnaire &  les Mé­
moires dans la pureté de la langue 
Italienne. Le General n’eut pas de 
peine à trouver ce qu’on lui dc- 
mandoir. Il jetta les yeux fur le 
Pere Fortuné Alamandini de Bo­
logne Prédicateur des plus élo- 
quens, qui travailla avec fiiccés 
fous les yeux du Millionnaire. 
L ’Ouvrage manuferit fut préfènté 
à la Congrégation, agréé, approu­
vé &  imprimé par ion ordre , SC 
ces fçavants Prélats jugeant encore 
mieux du fu jet par fon ouvrage que 
par les difeours, l’en^agerent à re­
tourner dans ce pais éloigné, pour 
y continuer lesférvices importans 
qu’il y avoir rendus à la Religion 
grec tan; de fucces. Us l’obligc-

A v



lo P R E F A C E .
renc encore à recevoir maigre la* 
profonde humilité la- charge de 
Prefet ^e-toutes ces Millions ic la 
permiflton dc choifir tel nombre- 
de Millionnaires qu’il jugeroic né- 
cedaires pour; ccttc importante: 
encreprilè..

Il partit pour fon fécond voya*- 
ge en 16 70* &  arriva heureufe- 
ment ave.c la troupe choifie d’Ou— 
vriers Evangeliquesà Loanda. la. 
même année..

Comme nous avons lieud’e/pe- 
rcr une Relation, de ce fécond 
voyage, 6c que nous travaillons à. 
l ’avoir, foit manufcritcou impri­
mée fi el le l’a été, nous la promet-. 
cons au Public li nous fommes a£~ 
fèz heureux pour venir a bout de 
notre dilTein»

Au relie il ne fautpas s’imagi­
ner qu'on ne trou vcra dans cet Ou*; 
VJage que.cc qui regarde précifé- 
mei.t la convcrfion des Infidèles ,, 
leurs baptêmes 6c autres cérémor’ 
nies de Religion. On y verra un. 
mélange également cmteuxûi iaj*



P R E F A C E .  r i  
tere fiant des moeurs des Habirans 
de ces trois Royaumes.^ de leurs 
voifins, leur origine, leur établit 
fement, leurs Religions différen­
ces, leurs guerres, leurs traitez de 
paix, les bornes de leurs Etats', 
leur gouvernement politique,, 
leurs loix, leurs coutumes, leu#» 
■ ufâges, leurs langues. L ’hiftoirte 
naturelle fera plaifir aux curieux; 
suffi bien que leur maniéré dé cul­
tiver leurs-terres, les arbres, le»-; 
fruits-, les grains. Toutes -ce» cho­
ies y font traitée» dans un grandi 
détail, aufli bien que leur commer­
ce', leur police, les revenus--de»; 
Princes, leur maniéré de rendre la* 
juftice ; en un mot tout ce qui peut: 
fbrvir àfaire connoître des peùptes- 
nombreux,difFerensles uns dès au* 
très, inconnus jufqu’à prcièntÿ oui 
fi mal décrits dans les Auteursquii 
ont précédé, celui donc je donne jà* 
tradu&ion, qu’on n’àvoit d’eux; 
epedes lumieresfort défbâbettfës» 
-Jfr très-peu afliirécs..

Reine Anne ZîngKa;a jpSfc 
A-vjï



i% P R E F A C E ,  
un fi grand rôle dans cette partie 
de l’ Afrique, que je crois faire 
plailir au public en lui donnant 
l ’hiftoîre enciere de cette Princef* 
fe depuis (à naifiànce jufqu’à fa 
mort.

O tte  Princefie qui a été égale­
ment grande dans le bien comme 
dans le mal n’a point eu d’Hifto- 
riefr fidele avant mon Auteur.

Dapper qui en a parlé dans là 
defeription de l’Afrique, a écrit 
fur de mauvais mémoires. Son ré­
cit eft informe, fouvent faux, tou* 
jours mal a fibre.

Les autres Hiftoriens qui l’ont 
précédé ou fuivi, n’ont pas ren­
contré plus jufte ; ils n’ont écrit 
que fur les rapports d’autrui, &  
ces rapports, fi on les examine de 
près, &  qu'on les approche les 
uns des autres, font fi differens > 
qu’il eft aifé d’en voir la faufieté.

Mon Auteur, je le répété enco­
re, eft un témoin oculaire à qui 
cette grande Reine avoit donné fa 
confiance auili bien qu’au Pçtc.
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Antoine de Gaëtê, qui a été Tin- 
Animent dont Dieu s’eA fervi pour 
la ramener au giron de l’Eglile 
dont elle avoic été féparée pen­
dant un grand nombre d’années.

Cette Reine n’avoit rien de ca­
ché pour ccs deux excellent Reli­
gieux; ils ont appris d’elle-même 
des circonAances de fa vie que les 
Miniftres les plus accréditez 
avoient ignorées. Quand nous ne 
donnerions dans cet ouvrage que 
l ’hiAoirede cette Reine, le Publie 
devroit être làtisfàit &  nous Iça- 
voir bon gré de la lui avoir apprile.

Mais ce ne fera pas la lêule cho­
ie donc il aura le plaiûr d’êtrein- 
Aruic. Il y trouvera encore celle de 
Donna Barbara feeur de Zingha ,  
qui lui a fuccedé au Royaume de 
Matamba, les évenemens de Ton 
Régné, le renverfement de la Re> 
Jigion &  fa mort. L’hiAoire de 
Mona Zingha Ton indigne mari, 
qui écoit General des Armées de 
la Reine Zingha, Ton apoAafic, 
lès eruautez, &  fa raotç.



t t  F  R  E F A G E.
Nbusdonnonsenfuite l’hiftbiiV 

du Roy de Mâapbneo, la-defcripu 
don de fon Etat,. ton; apoftafie , 
les Milices funeftes qu’elle - a  eue 
pour lui St pour (es fujets. Ce qui 
feraconnoltre auLe&eurle génie 
changeant, volage St toujours por­
té aumal de ces peuples, &com< 
Bien les Millionnaires ont depeine 
à cultiver ces plantes fauvages &  à 
fefpendre les mites de leurs pré jn* 
gez &  de leur penchant à; l’idolî» 
trie &  aux vices qui en .font infé- 
parablcs.

Bien dés gens fe font récriez fur 
Ge que j'ai dit des Sorciers St des . 
Magiciens à la fin du premier tome 
de ma Relation des lûtes de l’Amé­
rique.

Ceux qui ont été afïëz curieux : 
pour s’informer dés gens du pais- 
qui & font trouvez à Paris, fi j’a- 
voisdit la veritc dans les faits que 
j^àiirapportez, ont été convaincus^ 
detna bonne foi, &  font à préfent; 
certains que j ’én aurois pu dire; 
davantage,-



P R E F A C E .  i *
Ota trouvera dans cet ouvrage 

dés preuves' fans nombre de ce 
que je n’ai dit qu’en abrégé dans, 
mon.voyage des Ifles. Ces preuves 
ibnt&claires 8c.fi convainquantes*. 
qu’il me fcmbje qu’il y aurait de 
robftination Se de l’entêtement à ' 
nes’y.pas rendre..

Jen ’airien vu de ferublable,dîra! 
quelqu’un » donc la chofe n’eft pas; 
vraye. . Cette conclufion eft-clle 
jufte} Combien croyons-nous de- 
choies que nous- n’avons jamais 
vues 8e  quejious ne-verronspeut- 
être jamais l Pourquoy n’y aurait— 
il pas à- prclèntdes Sorciers &  des 
magiciens>pmlqu6i’£criture Sain* 
te du vieux 8e du nouveau Tefta- 
ment nous allure qu’il yen a eu,„ 
aulfi bien que des Ènergunienes., 
E ’Eglilc excommunie publique* 
ment les Sorciers&ies Magiciens,. 
Elle eft donc convaincue: qu’il y<- 
en a >-eHe a des prières &des exor* 
dîmes pour chaffer les démons qui' 
podedent ou qui obledent leslc+- 
vcofld&»ellc eûjdoûc. convaincu :̂*



*8 P R E F A C E  
«es choses, il y a auflidu ridrcüffr 
à  nier l’exiftenee des Sorciers 8ç 
des Magiciens, parce qu’i l fetrou- 
vc de* gens qui contrefont les 
opérations que ceux-ci font par 
le fccours des démons.

A
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R E L A T I O N
H I S T O R I  Q_U E

D E

L ’ETH IO PIE O C C ID E N T A LE ..

P R E  M I E R E  P A R T I E .

Defcription générale des Royaumes, 
de C o n go , d’ANGOLLE , &  de 

M at  a m s  a .

L i v r e  P r  e m i  e r ..

C H A P I T R E  P R E M I E R . .

D u Royaume de C ongo eu générât*

A partie de l’Afrique à la­
quelle on croit pouvoir don­
ner le nom d’Ethiopie Mé­
ridionale &  Occidentale 

eft fituée au' Sud ou Midi de la ligne 
équinoétiale, Sc du côté du Couchant.. 
Ç’cû par cette explication qu’on la di-



it> R u  a t i o h
{lingue de l’Ethiopie Septentrionale &  
Orientale, connue fous le nom d - 
btjftnie, dont le P. Jerbme Lobo de la 
Compagnie de Jefus a donné une allez 
ample defcription en Portugais , que 
M . l’Abbc le Grand vient de nous don­
ner en François avec des dilfertations, 
des lettres , 5c des mémoires qui y ont 
rapport.

On donne 1 la partie que nous al­
lons décrire, le nom d’Ethiopie Mé­
ridionale > parce qu’elle eft lituée au 
Sud de ta ligne équino&iale, du côté 
du Pô le , que nous autres Européens 
appelions Antar étique j &  on l’appelle 
Occidentale , parce que fes côtes 
font fur l’Océan Occidental.

U n feul Prince étoit dans les lîecles 
gaffés le fouverain de tous ces vaftcs 
Pays qui font au Sud de la ligne, de­
puis le Cap de Lopo Gonzales jufqu’à 
celui qu’on a appellé le Cap noir ou 
Cap N egro , depuis le premier degré 
de latitude méridionale, jufqu’au quin­
ziéme : ce qui contient quatorze de­
grés en laticude, ou deux cens quatre- 
vingt lieues, à vingt lieues au degré, 
&  environ dix degrez en longitude, 
ou deux cens licües de l’Occident i  
lO ricnt.



de l ’Ethiopie Oc c id e n t a le . iÿ
Cette grande étendue de Pays obli- 

geoit le Souverain d’envoyer des OC- 
nciers Generaux, qui gouvernoienten 
Ibn nom les Provinces de fes Etats. 
On les appelloit Son* ; c’eft-à dirc.Vi- 
cero is. ou Gouverneurs , pendant

Su’on donnoit au Souverain le titre 
e M *ni \ c’eft-à-dire, de Seigneur ,  

de M aître, o u , fi l’on veut, d’Empc- 
reur ; y ajoutant le furnom de Congo, 
qui étoit le nom de cet Empire : de for­
te que Mam-Congo ( qui étoit le nom 
que portoit ce Prince, ) fignifioit, Je 
M aître , le Souverain, ou l'Empereur 
de Congo.

A  la fin ces Gouverneurs Generaux 
fe lailerent d’être fuiets. Soit par une 
confpiration generale, foir par des ré­
voltes qui fe fuccederent les unes aux 
autres, ils s’élevèrent contre leur Sou­
verain , fccoüerent le joug de l’obéif- 
fance qu’ils lui dévoient &  qu’ils lui 
avoient jurée ; &  chacun, dans la Pro­
vince qu’il gouvernoK, prit le nom 
de Ma ni ou de Souverain : de maniéré 
que le véritable Souverain eut aflez 
de peine à fe conferver le centre de fes 
E tats, qui portoit plus précifément 
que le refte le nom de Congo.

Ce démembrement produiiit beau­
coup de Royaumes Çc de Souverai-
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tnetés , dont les PolieiTenrs prirent 
tous le titre de Mani 5 de forte qu’au 
lieu d’un £cul Marit-Congo ,  on v it des 
Afani-Donge, Afani-Loango a M ani- 

■ Caconda , Marit-Engot &  plulîeurs au- 
t r e s , dont nous parlerons à mefure 
que l’occafion s’en préfentera. C ’eft 
•ce qui a donné lieu a la plainte gene­
rale des gens du pais , &  qui eft paffé 
«depuis en proverbe parmi"'feux , que 
Congo rieft fins Congo. Plainte fort 
jufte ; puîfqu’en-effet le Royaume de 
G ongo, tel qu’il eft aujourd’hui, n’eft 
plus rien en comparailbn de ce qu’il 
ctoit .autrefois.

C H A P I T R E  I I .

D m Royaume de C ou  co en particulier.

C E Royaume a pour bornes dans 
la partie méridionale de l’A fri­

que , le fixiéme degré de latitude mé­
ridionale , juftement à l’endroit où le 
fleuve Z a irc , fi confidérablc par la

3uantité de feseaux &  par la rapidité 
e fon cours, ie  décharge flans l’Q - 

cean Ethiopique.
Des montagnes très-hautes &  des 

déferts fahkmneux, le fôparent du 
Royaume 4’Angollc du cote du midi»



■m . l1Eth i® m *  O cctdeht. ag 
■ environ vers le neuvième degré de la­
titude : &  le fleuve Danda lu ifcrt en­
core de bornes du mcmecoté. Il a la 
tner ou l’Océan Ethiopique au Cou­
chant i &  au Levant, les Royaumes 
"de Fungono, de Matamba, les Mon­
tagnes du Soleil ou les Montagnes brû­
lées, te les Rivières de Coanza &  de 
S erb e , av,ec le grand fleuve de C h i- 
landce ou d’Aquilon.

La Capitale de ce Royaume s’appel­
le Banza S- Salvador. Ce nom, comme 
« n ie  voit, eft Porrugais en partie : car 
Sanza eft en langue Congoife, &  S . 
Salvador y a été ajouté depuis que les 
Portugais y ont introduit le Chriftia- 
nifme. Elle eft flcuce fur une monta­
gne très-haute, &  efearpée prefque 
de tous cotez, à cent cinquante mille 
ou cinquante lieues de la m er, au 
Sud-Eft de la riviere de Z a ïre , te à 
une affèz petite diftance de celle que 
Ton appelle Selunda.

Les Portugais ayant pouîï? leurs dé­
couvertes &  leurs conquêtes fort avant 
dans ce grand P ay s , y firent prêcher la 
Foy vers l’ année 14S1.Sc leurs Miflion- 
naires eurent des fluccès fi heureux , 
que le Roy deCongo reçutleBaptême, 
te avec lui la plupart de fes Grands,&  
une partie de fon peuple. On bâtitdes
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Eglifes au vrai D ieu , on abolit les fu- 
p a  {lirions du Paganifme, 8c on vit 
une Chrétienté naiflante auffi pure 
qu’on la pouvoit fouhaitcr dans un cli­
mat tel que celui-là.

Les Portugais eurent foin de civili- 
fer leurs nouveaux fujets 8c leurs al­
liez. Ils introduiiîrent parmi eux les 
arts 8c les métiers, 8c ils donnèrent 
à  la Noblede le luftre qui lui man-

r >it, en la décorant des titres fa­
ux de Dites > de Comtes ,  de Mar­

quis.
Le Royaume fut partagé première­

ment en iix grandes Provinces , fous 
les noms de Duchés, de Comtés , 8c 
de Marquifats; 8c ces lîx Provinces 
fubdivifees en des Seigneuries plus pe­
tites , &  d’un titre moins relevé.

Ces iix grandes Provinces, font 
Bam ba, Sogno, Sundi, Pango, Batca* 
8c Pemba.

' Duché de Bamba eft un Duché renfermé entre 
Bamba. l ’Ambrife 8c le Loze, rivières confidé- 

rables ,  dont la derniere le fépare du 
Duché de Pemba ,  du côté de l’E f l , 8c 
la première du Comté de Sogno, du 
côté du N ord. Il s’étend fur le rivage 
de la mer ; jufqu’aux bords de la Le- 
lunda, 8c il a pour bornes au midi le 
Royaume d’Angolle, que la valeur
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ides Portugais a conquis, te dont ils 
font encore aujourd’hui en poflcflîon , 
ce qui oblige les Habit ins de ces fron­
tières d’être toujours fous les armes, 
pour empêcher l’entrcc de leur Pays 
aux Portugais &  à leurs fujets ou al­
lie z , s’ils vouloient faire quelque ir­
ruption ; auffi appelle t’on ces Peuples 
les fentinelles &  les avant-murs du 
Royaume de Congo.

Les Vicerois ou Gouverneurs de 
cette Province portent le titre de 
Ducs i ôc font toujours des premiers 
Princes du Sang Royal ; mais quoique 
le Roi ait foin de limiter &  de relier- 
rer dans des bornes étroites leur pou­
voir &  le tems qu’il doit durer, il n’a 
pû jufqu’à prêtent les empêcher de s’é­
riger en maîtres abfolus &  indépen­
dant , qui tyrannifent leurs peuples 
d’une étrange maniéré, fans qu’il ait 
oie entreprendre de les révoquer ou 
de les châtier, parce que ces Vicerois 
ayant tous les mêmes interets, le foû- 
tiennent les uns les autres : &  ayant 
catre leurs mains les forces de tout 1 E- 
tat, ils le boulcverfcroient entière­
ment , fi le Roy fe mettoit en devoir 
de les réduire par la force- Cela les 
rend fi fe r s , qu’il n’eft pas rare de 
voir qu’ils réfutent de payer au Roy 

T*mc / .  B
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les tributs qu’il a droit d'exiger de (es 
Provinces , 6c qu’il eft obligé de Ce 

‘  * 1 ju’ils veulent bien

Le Duché de Bamba eft une des plus 
grandes 6c des plus fertiles Provinces 
du Royaume. Le terrein eft excellent; 
il ne tient qu’àfes peuples d’en retirer 
furabondamment tout ce qui eftnécef- 
faire à la vie. Les rivages de la mer 
produifent une quantité prodigieufe 
de f e l , qui rendroit des fommes 
confidérables dans les coffres du R oy, 
•s’il joiiiffoit de fes revenus ; d’autanc 
qu’il y a très-peu de frais à faire pour 
recueillir le f e l , &c que c’eft une mar- 
chandife que l’on tranfporte de tous 
cotez , ou que l’on vend fur les lieux 
avec un profit confidérable.

A quoi il faut ajouter que c’eft fur 
eesmêmes côtes que l’on pêche les 
2 imbis ou petits Limaçons qui fervent 
de monnoye courante, non feulement 
dans tout le Royaum e, mais encore 
dans les Etats voifîns, 6c même bien 
avant dans l’Afrique. Il n’en faudroit 
pas davantage pour rendre le Roy de 
Congo rrès-ricne ; puifque la mer a 
foin de lui fournir fês monnoyes ,  fans 
qu’il foit obligé d’y employer d’autres 
ouvriers que des Pêcheurs#
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' On prétend |que les montagnes de 
ce Royaume renferment de riches 
mines de toutes fortes de métaux;

3u’il y en a d’o r , d’argent, de cuivre» 
e fe r , d’étain &  de vif-argent ; mais 

que de toutes ces mines on ne travaille

Sue celles de fer , &  qu’il y a des dé- 
:nfcs rigoureufes de toucher aux au* 

trè s , de crainte d’attirer dans l’Etat 
les Européens > que l’éclat de l’or ne 
manqueroit pas a y  conduire> &  qui 
Opprimeroient la liberté.des Peuples, 
afin de fe rendre les maîtres de ces ri­
ches métaux.

Quoique notre Auteur ne doute 
point de l’exiftence de ces riches mj*

' Des j il fe trouve pourtant des Ecri­
vains qui ne font pas de fon fcntiment ,
&  qui aEurent qu’ôn a pris les mines 
de cuivre pour des mines d’or. Ce n’eft 
pas ici le lieu d’examiner ce point.
Rien n’empèche qu’il n’y ait des mines 
d ’or &  d’argent, fi on convient qu’il 
7  a des mines de cuivre. Il ne s’agit 
que d’être afltiré de leur abondance,
6c de la facilité ou difficulté qu’ il y a k 
en tirer les métaux, pour y faire un 
profit confidérable.

La fécondé Province du Royaume Comté de 
de C on go, eft le Comté de Sogno : Sog‘;®» 
il s'étend, comme le précédent, fur les

B ij
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bords de la m er, &  eft borné du coté 
du Nord par le Zaire : l’Ambrife le fé- 
pare du Duché de Eamba du côté du 
Midy : il a la mer à l’Oüeft, &  les Sei­
gneuries de Pango Sc Sundi à l’O­
rient. Sa Ville Capitale, ou Banza- 
Sogno, eft à trois ueües du Cap Pa- 
dron , &  à une lieiie Sc demie de Pin- 
da> autre Ville lituée fur un bras du 
Zaire. Cette Ville eft des plus médio­
cres Sc peu peujplée. La feule choie qui 
la rend confiderable, eft une Eglile 
que les Capucins Italiens y trouvèrent 
en 1 6 4 5 . lorfque la Congrégation de 
la Propagande jugea à propos de les y 
envoyer pour fuppléer aux Million­
naires Séculiers &  Réguliers qui y 
jnanquoient prçfqu’entierement. Cet­
te Eglilê leur parut d’une très-grande 
antiquité j ils crurent qu’elle avoit été 
bâtie vers l’an 14 8 2 . lorfque les Portu­
gais découvrirent ce pays , s’y établi­
rent, &  y prêchèrent laFoy. E t , ce 
qui eft plus digne d’admiration, c’eft 
qu’elle ait fublifté depuis un i  
grand nombre d’années , quoiqu’elle 
loit Amplement bâtie de b o is, avec 
des murailles de clayonage , couvertes 
groftierement de terre graile.

Letcrrein de cette Province eft fcc 
Sc fablonncux i Sc fans 1agrande quan3
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ticé de Tel qu’on recüeille aifément fur 
les bords de la m er, les revenus du 
Comte feroient très-médiocres j mais 
le fel étant une marchandife dont tous 
fès voifins ne peuvent le palTer , il ne 
laide pas d’être riche, &  de tirer d’un 
mauvais pays des revenus confidéra- 
bles.

C e  terrein eft auffi très-propre aux 
différentes efpeces de Palmier que 
l’Afrique produit car on a remarqué 
que les lieux les plus maigres &  les 
plus lècs font les meilleurs pour ces 
arbres. C ’efteri effet des Palmiers que 
les Habitant de Sogno tirent la meil­
leure partie de leur fubfiftance 5 d’une 
maniéré pourtant qui les réduiroit à 
ufie difette continuelle , li le commer­
ce qu’ils font à l’embouchure du Zaïre 
ne leur fournilToit pas les provifions 
de bouche dont ils ont befoin.
• Mais il faut avoiier que leur fruga­
lité eft une grande relfource pour eux. 
Us font fi accoutumez à la difette , 
•que les Européens ne peuvent allez s’é­
tonner qu’ils puifTent vivre ; &  qu’au 
milieu des horreurs prefque conti­
nuelles de la faim , ils foient gais , 8C 
toujours dans les danfes &  dans les 
chanfons , comme les gens du monde 
les plus à leur a ife , les mieux nour-
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ris &  les plus concens : aulfî font-ils: 
fans aucune inquiétude du jour fui* 
vanr»

Le Comte de Sogno a un grand 
nombre de vaflaux &  de tributaires * 
cn.re lefquels le Marquis de Chioua 
tient le premier rang. C ’eft une Pro­
vince confidérable , voifioe des paya 
appeliez anciennement JlfonbaUJJi ou 
Aî^nhaUfingt, qui prétendent avoir 
certains privilèges &  immunitez, pour 
la confervation deCquels ils ont conti­
nuellement les armes I  la main.

Le Comté de Sogno fut la porte 
par laquelle l’Evangile entra dans le 
Royaume de Congo : le Seigneur de 
Sogno fut le premier qui fe convertit 
&  qui reçut le baptême. Son exemple 
fet fu iv i, non feulement de tout ion

{jeuple, mais du Roy même, qui pour 
ui marquer fa reconnoidance ,  aug­

menta les Etats de trente lieues en lon­
gueur ySc de dix en largeur. Les Com­
tes fucceiïeurs de ce premierChrétien» 
ne fe continrent pas dans ces bornes * 
ils travaillèrent de toutes leurs forces- 
i  aggrandir leurs Etats, &  ils en vin­
rent à bout. Ils fe rendirent à la fin fi. 
puiflans, qu’ils oferent même s’élever 
contre leur Roy : ils prirent les armes 
contre lui*, lui préfenterent la bataille».
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le défirent fouvent, 8c remportèrent 
fur lui des viâoires fréquentes 6c 
fignalées,

Cela n’empêche pas qu’on ne doive 
dire à leur louange , qu’ils ont confer- 
vé.la foi dans une pureté qu’on ne re­
marque point dans le telle du Royau­
me.

La pieté de ces Princes &  de leurs Eglifcsc 
fu jets, fe remarque dans le foin qu’ ils Soguo. 
ont e u . d ’élever des Eglifes au vrai 
Dieu. Il y en a trois dans la Banza de 
Sogno, Capitale du Comté. La pre­
mière » cft d  ns l’enceinte du Palais dur 
Comte : elle ell dédiée à la fainte 
Vierge, ^a fécondé ell à quelque di- 
ftance du Palais : c’elt dans celle-ci 
où l’on enterre les Comtes» La troi- 
fiéme çll dédiée à faint Antoine de Pa« 
doue : elle ell accompagnée d’un Cou*
Vent qui fert d ’hofpice aux Capucins.
Outre ces trois Eglifes, qui loi)t re­
gardées comme les principales, il y 
en  a beaucoup d’autres répandues dan» 
tout le pays, n’y ayant point de S oha 
ou Gouverneur qui ne foit obligé d’en­
tretenir une Chapelle dans le lieu 
principal de fon Gouvernement.

Sundi ell un Duché qui ell la troi- Duché c 
fiéme Province du Royaume. U com- Sundi. 
snence » treize licües ou environ au

B iiij
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N o r iE ft  de (aine Salvador, Capitale 
de tout l’Etat. Le Zaïre le borne du 
côté du N ord , de maniéré pourtant 
que les Ducs de Sundi ont des domai­
nes , 8c fe rendent maîtres peu à peu 
des terres &  des peuples qui font de 
l ’autre côté de la riviere. Il y a même 
iong-tems qu’ils les auroient entière­
ment fubjugués, fi la difficulté de les 
aller forcer dans leurs montagnes, ne 
les aidoit puifiamment à conferver 
leur liberté. Ce font des peuples féro­
ces , d’une bravoure extraordinaire , 
qui craignent moins la perte de leur 
vie , que celle de leur liberté, &  qui 
ne pay nt jamais les tributs qui leur 
font impofez , que quand les Ducs les 
vont chercher en perfonne, les armes 
à la main.

Le Gouvernement de Sundi appar­
tient de droit au Prince préfomptif hé­
ritier de la Couronne.

rreur des Quelques Ecrivains fe font avifés de
maio$. d ite , que le Chriftianifme étoit entré 

dans le Royaume par le Duché de Sun­
di. C ’eft une erreur qui s’eft gliffée 
dans quelques manuferits, où des Co- 
piftes ignorans ont rais Sundi au lieu 
de Sogno. Ils n’y feroient pas tombez, 
s’ils avoient fait attention que les Por­
tugais qui ont été les Apôtres de ce
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P ays, y font entrez par mer i Se que 
par conféquent c’cft dans le Comté de 
Sogno qu’ils ont rais pié à terre, 8c 
non dans le Duché de Sundi qui en eft 
éloigné de plufieurs journées de chc* 
min.

Cette Province a pour frontières , Frondera 
du côté du Sud-Eft, le Duché de Batta, de c« te 
&  le Marquifat de Pango : au N ord- p ôvincc• 
E l i , le Royaume de Macoco , &  ces 
Rochers de cryftal au pié defquels la 
rivière de Bancaor fe perd dans le 
Zaïre.

La Banza ou Capitale de la Provin* 
ce , qui porte auffi le nom de Sundi, eft 
éloignée de fix lieues de la grande Caf- 
cade du Zaire.

La Province eft partagée en plu­
fieurs Gouvernemens particuliers i 
dont la plupart étant éloignez de la 
Capitale, &  dans des endroits envi­
ronnez de montagnes d’un accès très- 
difficile, n’obcïflent que quand ils le 
veulent à leur Souverain ; ils ont tou­
jours les armes si la main» &  tiennent 
toute la^Province , &  fouvent le 
Royaudfe entier dans le trouble Sc 
dans l’agitation. Cela eft caufe que la 
Foy y fait peu de progrès, &  que les 
Miffiounaires ont des peines infinies 
i  retirer les Peuples des coutumes in-
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humaines 8c fuperftitieufes qu’ils on t 
apprifcs des Giagues Peuples barbare*. 
8c Ancropophages qui courent lepaïs. 
Ces zelez Prédicateurs ne Te la dent

iiourtant pas de travailler de toute*; 
eurs forces à déraciner ces m auvaifcr 

coutumes 8c quoiqu’il leur en coûte 
fouvent la v ie , ils voyent avec plaifir. 
que leurs fatigues ne font pas tout-à- 
rait inutiles, &  que la main de Dieu; 
fçait encore retirer fa dîme, de ce pcu~ 
pie nombreux..

Le ter rein de cette Province eft'ar*. 
rofe d’un fi grand nombre de rivières 
qu’il ne faut pas s’étonner s’il eft de* 
plus fertiles : il ne lui manque que d’è- 
tre cultivé ; mais comment vaincre la. 
parefle &  l’ indolence des Negres ? Ilj*. 
aiment mieux vivre dans la d ilêtte, 
que de travailler pour vivre aufli à leu*' 
aife qu’ils le pourroient faire.

Mines de Ses montagnes renferment quanti-* ' 
différons té dc.-mines des métaux les plus pré-*- 
saétaux. cieux. Les raifons que nous avons ra* 

portées ci-devant, obligent les Sou-* 
verains de les tenir fcrméçfr. On ne 
travaille que. celles de fer ,  r  caufe dit- 
beloin que l’on en a pour fabriquer 
des armes &  des inftrumcns pour l’a^- 
griculture.

Les montagnes qui font au Nord d #
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Zaïre près de là grand» Cafcadc , ren­
ferment des mines de cuivre d’un

{‘aune éclatant. Elles font ouvertes»
’on y travaille ; &  c’eft où les peuples 

de Loando en viennent acheter.
Pango eft la quatrième Province dii Marquik 

Royaume ; elle a le titre de Marquifat. de Pauge. 
Elle s’appelloit autrefois Panga Logos» 
elle avoit le titre 6c les prérogatives 
de Royaume. Elle les a perdues depuis 
que les Roy s de Congo l’ont conquife 
&  réduite au rang des autres Provin­
ces de leur Etat. Elle eft bornée du 
côté du N o rd , par le Duché de Sundi; • 
par le fleuve Barbota , à l*£ft ; par les 
montagnes du foleil &  le pays de 
Dem bo, au Midy ; 6c pat le Duché' 
de Batta , à l’Occident.

La Capitale de ce Marquifat s’ap-- 
pellc Banza Pango. Elle eft fituée fur' 
les bords du fleuve Barbota » allez près 
de l’endroit où il fe perd dans celui de 
Coango. Les mœurs de ces Peuples: 
font û femblables à celle du refte dcr: 
peuples du Royaume» que l’on peut" 
remettre à en parler quand on traitera : 
de celles de cous les Congotsen gene­
ral', y ayant très-peu de différence: 
entre eux.

Batta eft la cinquième Province dû « Dùch’é ’6> 
Royaume. Elle, a le- titre-dé' Duché:

Br};
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-«lie eft à l’Oüeft de Pango. C'cft tm' 
grand Pays borné au Sud par les mon­
tagnes brûlées , le Comté d Arrbrila , 
&  les montagnes de filpêtrc : à l’Oüeft 
par le Marquifat de Pcmba : & au 
N ord , par le Duché de Sundi. Il por- 
toit anciennement le nom d' Anguiri- 
nta y 8c étoit un Royaume dont le Sou­
verain &  les Peuples s’étant fournis vo­
lontairement au Roy de Congo, pour 
des raifons qui ne font pas allez déve- 
lopées pour en inftruirc le Public, eft 
devenu une des Provinces du Royau­
me de Congo.

Sa grandeur d’aujourd’hui montre 
encore ce qu’il étoit dans les liecles 
palTez. Il y a même apparence qu’il 
renfermoit le Duché de Sundi, p u it  
que les meilleurs Hiftoriens convien­
nent qu’il s’étendoit des deux cotez du 
Zaire 8c de la Barbola •, 8c que les 
Royaumes de Lulca 8c d e . Congo 
Riaucanga en relevoicnt,&  lui étoient 
tributaires , aufiî bien que les Provin­
ces de N fonfo, Nfogno y ou N fongo, 
&  quantité de pays qui étoient habités 
par les Barbares Giagues Antropopha- 
g e s , &  même le vafte pays de Congo 
R:an.ulazza,qui eft au Nord du Zaire.

Les I.-<ibit.<ns de Batta font d’un na­
turel plus doux &  plus humain que
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tous leurs voifins ; auffi ont-ils reçu la 
Foi bien plus aifément que les autres,
&  ils portent avec une joie &  une con­
stance merveilleufe le joug de l’Evan­
gile. On les appelle communément les 
Mofombi.

La lixiéme Province du Royaume Marquifa 
de Congo, eft le Marquifat de Pemba. de Pemba, 
lied: au centre de l'Etat,de petite éten­
due à la vérité , mais considérable 
par l’avantage qu’il a d’avoir toûjoufs 
été le berceau , le throne, &  le fépul- 
ckre de tous les Rois de Congo , foie 
chrétiens, Toit idolâtres.

Le nom de Pemba qu’il porte, eft Ville d< 
celui de la Province &  de la Banza ou P®®**4, 
Ville Capitale où rélide le V iceroi, 
ou , pour parler plus jufte, le Gouver- 
neur Général du Marquifat. Cette .
Ville eft limée au pié d’une montagne 
qu'on appelle la montagne brûlée ,  
qu’ il ne faut pas confondre avec cette 
longue Suite de montagnes qui portent 
le même nom, &  qui font â l’Eft du 
Comté d’Ambuila. La riviere de Le- 
lunda traverfe ce Marquifat de l’Eft â 
l ’Oüeft, &  fert â en rendre les terres 
d’une grande fertilité. Elle n’eft pas 
feule. Celles de Kai , d’Am brife,
8c plulieurs autres, contribuent à 
porter par tout l’abondance. Le fejour
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du Roy excite les habitans au travail : 
fa Cour,qui çft toujours frès-nombreu- 
le , fait une grande confommation de 
nvrehandifes &  de denrées. Cela pro­
duit un commerce avantageux à tousles 
habitans, qui joüiffent en paix du 
fruit de leurs travaux , fans être ex- 
pofés comme ceux des autres Provin­
ces , aux vexations &  aux pillages des 
Vicerois.
• Outre les lîx Provinces dont nous 

venons de parler, le Royaume en ren­
ferme pluueurs autres d’une étenduif 
confidérable , mais pour la plupart in­
habitées, &  peuplées de gens barbares,. 
qui , retirés dans l’épailTeur de leurs 
forêts, oufur le fommet de montagnes 
prefqu’inacceffibles, y mènent une v ie  
peu différente de celle des bêtes.

Ces Provinces font Zuiona, Zuia- 
maxondo , Ndamba , Nfuffo-, N fella, 
Juva, Alombo, N zolo, Nzanga, M ar- 
finga, 8c Mortondo. Ces trois derniè­
res font vo ’fines du paya appellé Aja- 
cea, habité par une Nation fauvage 8c 
inhumaine.

Le Duché d’Ouando eft voifîn du* 
Royaume d’Angollc , poffedé ,par les1 
Portugais. 5es Ducs relevoient du Rot 
de Congo ; mais ils fe font fouftraits 
l io n  obcidànce., 2c fe font mis fou».
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là prote&ion des Portugais.

Les Peuples de Dembi les ont imi­
tés. Us reievoient du Seigneur ou: 
Comte d’Ambuila, qui prend la qua­
lité de Mani d’Ambuila : apparament. 
qu’ ils fo trouvoicnt traitez trop dure­
ment par ce Seigneur ; ils ont eu re­
cours aux Portugais dont ils ont ache­
té la prote&ion. Ce qui n’empêche, 
pas les uns &  les autres de payer enco­
re un tribut au Roi de C on go , & : 
qu’ils ne reconnoiflènt (a fouveraineté..

La Capitale du Duché d’Ouando 
s'appelle S . Michel» C e  Prince a plu- 
fieurs feudataires> &  entre les autres, 
le Comte d’Ambuila. On prétend que.- 
ce Comte portoit dans lesuecles panez 
le titre de R o i , quoiqu'il relevât de. 
là Couronne de Congo.

Tous ces Seigneurs font gloire de-:

Çorter le caraâere de Chrétiens ; leurs 
euples les imitent, &  font Chrétiens 
autant que leurs Maîtres le font : mais 

quand ces Princes retournent à l’ido­
lâtrie , Feur ancienne R eligion> leurs 
peuples y retournent avec la même fa» 
d û  té que s’il ne s’àgilfoit que d’une.: 
mode , ou de la choie du monde la - 
plus indifferente : de forte que ce n’cft; 
pas une petite peine pour les Miffion- 
jvdies répandus dans le Pays ,  de fixât
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Quoiqu’ ils le reconnuflent pour Ieuf 
Souverain, ils s’en tenoient le plus 
fouvent à une reconnoi(Tance de pure 
bienféance, &  quand ils n’avoient pas 
6 efoin de lui» ils s’empreffoiem peu 
de lu faire leur cour , encore moins 
de lui porter leurs contributions.

On prétend que le changement de 
Religion a beaucoup contribué à di~ 
minuer l’éxnduë de cet Etat. La plu­
part des Peuples Or:cntaux ne voulu» 
sent point fuivre l’exemple de leur 
Roi lorfqu’ ils le virent embrafler la 
Religion Chrétienne. Ils étoient fî 
attachez aux fuperftitions de leur ido» 
l i t r ie , qu’ils s’en firent un prétexte 
pour fecoüer le joug de l'obéi'Cmce; 
&  comme ce Prince ne fe trouva pas 
en état de les aller forcer dans les fo­
rêts &  fur les montagnes où ils fe re­
tirèrent,&  que beaucoup de Seigneurs 
fe fervirent du même prétexte pour 
exciter des troubles &  une guerre ci­
vile  dans le cœur du Royaume j il fe 
v it  obligé d’abandonner fes fujets les: 
plus éloignés, &  fe contenta de rame­
ner à l’obéi (Tance ceux qui étoient les 
plus voifins de fa Capitale, &  dont la 
révolte pouvoit avoir des fuites plus 
fècheufes. Il en vint heureufêment 1  
bout. Il s’eft maintenu fur Ton thrôn»
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avec un Etat encore allez vafte : SC 
lui &  Tes fuccedeurs ont çonfervé la 
Religion Chrétienne qu’ils avoient 
embradee y &  l’ont fait recevoir par 
la plus grande partie de leurs fujets ,  
&  par toute leur Noblede»

Nous avons dit ci devant qu’il f  
avoitdes Mines d’os 8c d argent dans 
beaucoup d’endroits de cet E tat, que 
la politique des Princes tenoit fermées, 
de crainte d’exciter la cupidité des Eu» 
ropéens , qui ne manqueroient pas de 
prétextes pour s’en emparer, &  qui 
rbroient périr une grande quantité de 
gens dans ce travail. Bien des gens 
doutoient de la réalité de ces tré fors , 
à cadfe que ce s Princes n’en faifoient

S oint ufage. Notre Auteur leve ce 
oute d’une manière démonftratfve,en 

nous adiirant que le Roi de Congo 
avoit fait tirer une quantité d’or d’une 
minevoifine de S . Salvador fa Capi­
tale ; 8c que l’ayant envoyé à Loan- 
do-San-Paolo Capitale du Royaume 
d’AngolIe les Monnoyeurs &  E f- 
fàyeurs Portugais jugèrent que ce 
mécail étoit des plus parfaits qu’on pût 
tirer des Indes, de l’Afrique*& de l’A* 
merique. En voilà aflè» pour juftifier 
ce qu’il a avancé, 8c pour faire naître 
f  envie aux Portugais qui font trè*^
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pui(Tans en ce pays , &c aux Hollan- 
aois qui y ont des établiflemens , d’al­
ler aider ce Prince à faire valoir fes 
mines ,  &  à devenir plus riche qu’il 
n’eft : fauf à eux à fe faire p.yer de 
leurs peines,comme il ne faut pas dou­
ter qu’ils ne falfent, s’ils entrepren­
nent ce travail.

Notre Auteur croit que l’on peut 
trouver dans cet Etat des tréfors iné- 
puifables de Pierres précieufes , parce 
qu’on y trouve quantité decryftal. 
Quoiqu’en qualité de Tradu&eur , il 
femble que je doive époufer fes fenti- 
mens ; il me permettra de lui dire que 
les pierres précieufes ne fe trouvent 
gueres unies avec les cryftaux ; &  que 
les endroits où l’on rencontre ces tré- 
fors f font prefque toujours dénuez de 
cryftaux. Il faut quelque chofe de plus 
précis, pour m’obliger d’annoncer au 
Public qu’il y a des pierres précieufes 
dans le Royaume de Congo. Qu’il s’y 
trouve des cryftaux des plus fins , j ’y 
confens ; mais je ne conclûerai jamais 
delà qu’il y ait des pierres précieufes. 
Il faut quelque choie de plus réel &  de 
plus.conféquent pour m’engager à y 

. fouferire.
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C  H  A P I  T  R E  I I I .

Des Fleuves considérables ejuï arrofent 
le Congo : &  particulièrement,  Du 

Z  aire &  defin  origine.

L Es principales rivières du Royau­
me de Congo , comme il étoit au» 

trefois , c’eft- à-dirc , lorfqu’il renfer- 
moit les Provinces qui coinpofent au­
jourd’hui cet Etat , les Royaume* 
d’Angolle, de Matamba, de Bengue- " 
la , de Cacongo, de Loando > de Ma- 
coco ,  &  autres plus reculez vers l'O ­
rient &  vers le Sud ; font, le Z a ire , £ iTjCT( 
la Eelunda, l ’Ambrife, fo z e , Lonze, du Royaa 
la Donda, la Zem za, la Coanza, JeT-cdcCa 
Moréno ou Rio-Longo, la Catombolé, 8®' 
la Bancare , la Vambre, le Coango, 
la Benbela, £c une infinité d’autres 
allez conûdérablcs, mais moins con­
nues.

On cunnoit allez l'origine de toutes 
ces rivières, pour ne s’y pas mépren­
dre. Il n’y a que celle du Zaïre , fur 
laquelle les Ecrivains ont répandu tant 
d ’obfcurité, qu’il cft fort aifé de s’y 
tromper.

,L'Hiftorien Pigafetta, quoique d’ail-: 
leurs fort exaù, s’eft trompé lourde-..
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m ent, en donnant à ce fleuve la même 
fourceque le N il. D ’autres font fuivi 
dans Ton erreur , &  mon Auteur n’a 
pas manqué de donner dans le même 
défaut. Il eft excufable : Un Supérieur 
de M ilïîon eft plus attentif aux devoirs 
de fon miniftcrc, qu’à examiner des

Joints de Géographie, qui ne contri- 
uent en aucune maniéré à la propa­

gation &  à la confervation de la Foi. 
Ainfi on ne doit point être furpris de 
le voir débiter féiieufcment : Que le 
Zaïre fort de ces Fontaines abondan­
tes qui produifent le N il. Que ce der­
nier fleuve prend fon cours au Septen­
trion , &  qu’il fe perd dans la mer 
Mediteranéc ;  pendant que le Zaire 
prend le lien vers l’Occident , &  Ce 
jette dans l’Océan Ethiopique, après 
s ’être précipité bien des fois du haut 
de rochers d’une grandeur demefurée, 
qui font des cataraébes qu’il eft impof- 
fible de redefeendre ou de remonter ,  
&  qui caufent un bruit qu’on entend 
de trots lieues , qui rend fourds ceux

Î|ui s’en approchent, &  qui jette l ’e f . 
roi 8c la terreur dans les plus intré­

pides.
D ’autres Ecrivains ont donné la mê­

me origine au N ig e r , connu plus com­
munément fous le nom de Sénégal.
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J* ai réfuté ces derniers dans ma Reta~ Réfutation 
tton de l'A friejne Occidentale, impri-de la fauflc 
inée à Paris chez Cavelier &  Compa- d* 
gnie en 1 7 1 8 . & j  ai prouvé démonftra- *  
tivement la fauflete de ce fentimcnt.
J e  prie les Leûeurs curieux d ’y avoir 
recours, s’ils veulent être éclaircis fur 
ce point.

Je  reviens â la defcription de mon 
Auteur. La quantité de ces eaux , dit- 
il , jointe à celle des grands fleuves 
qu’ il reçoit fur la route , l ’enflent S 
prodigieufement, qu’il cft obligé de 
îê répandre à droit &  à gauche dans 
les campagnes ; de maniéré qu’il fem- 
ble plutôt une mer qu’une r iv ic re ,  
dont les rivages font hors de la portée 
de la vue , &  après un cours rapide 
&  précipité , il fe décharge dans l’O* 
ccan par fept grandes bouches.

Sa rapidité eft telle , qu’elle épou­
vante les Pilotes les plus hardis. Les 
vents les plus à fouhait &  les plus 
forts ne font pas capables de faire fur- 
monter fon courant à quelque bâti­
ment que ce fo ir , quand meme on 
Aiouteroit des rames aux voiles les 
plus enfles par le vent II faut que les 
Pilotes employent toute leur induttrie 
pour gagner le derrière des Ifles qui 
forment les fept grandes bouches du
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Fleuve,parce que. la rapidité diicourant 
ayant été rompue par la force des lfles, 
il fe fait un retour d’eau à leur arriéré*, 
comme nous le voyons aux piles des 
ponts de pierre qui font fur nos riviè­
res. C ’eft ce que les Bateliers appellent 
uiies. Les eaux ayant été repouflccs 
par les deux courans qui paffcnr avec 

«■ impétuofité fous les deux arches voi-
fincs , font tin temout ou remontant 
contre leur route ordinaire jufqu’à 
l ’arriéré de la p ile , &  aident par ce 
mouvement les bateaux qui veulent 
remonter (ous les arches.

Il en eft de même dans le Zaire. C e 
remout des eaux du fleuve porte les 
bâtimens jufqu’à l’arriere des lfles ; 
d’où , enfaifant un bord, ils gagnent 
l'arriere d’une autre ifle : &  ainfi, à 
force de bordées, ils remontent ce 
fleuve rapide : car il eft rempli d’une 
infinité ailles de grandeur différente, 
dont la'plupart font habitées par dçs 
N oirs qui les cultivent, &  qui tirent 
un profit confidérable de certains pal— 

Palmiers. m‘ers appeliez Matambi dans le pais, 
que nous connoiffons à l’Amerique 

f fous le nom de Lataniers -, dont les
feuilles &  leurs longues quelles fervent 
à faire des toiles groflieres &  autres 
ouvrages néceflaires à beaucoup d’u- 
fages. Une
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' Une partie <le ces Ifles cft tellement 
iafeâée des crocodiles, des chevaux 
marins -, &  de certains' ferpens d’une 
grandeur 8c gtofleur dcme{uréc,qu’el- 
les font inhabitables. Je  ne vois point 
pourquoi mon Auteur met les chevaux 
marins au nombre de ces animaux qui 
peuvent faire déferter un Païs. Il eft 
vrai qu’ils font du défordre dans les 
terres qui font femées de r is , de bled 
d’Ind e, 8c de légumes ; parce qu’ils en 
mangent beaucoup, &  qu’ils en gâtent 
plus qu’ils n’en mangent, (bit en mar­
chant' dédits, foit en s’y couchant : 
'mais ils ont de quoi payer les domma­
ges qu’ils caufent. Leur chair cft une 
très-bonne nourriture, leurs* peaux 
font de prix , 6c leurs dents qui font 
un y voire le plus beau, le plus blanc 
&  le plus partait, font recherchées 8c 
d ’un très-grand prix. Us n’en veulent 
point aux hommes : ils les épouvan­
tent à la veritépar leurs hûrlemens } 
:6c fi on les bielle, 6c qu’on en foie at­
trapé, ils tuent leurs, ennemis, mais 
ils ne touchent point t  leurs corps.

Il n’en cft pas de même des croco- 
•diles , 6c des gros ferpens : ils tuent 
tous les animaux de quelque efpece 
■ qu’ils foient :* ils les dévorent ou les 
avaient! Par cet endroit ils font à crain- 

Temtly Ç
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coule toujours dans les Etats de M a- 
coco , autrement d’Anzico. De l’Eft à 
l’Oiicft on lui connoît environ quatre- 
vingt lieuës de cours , avant qu’elle 
reçoive celle de Vambre : Sc vingt 
lieues plus bas elle fe joint à la rivière 
de Coango par les trois degrez de la­
titude méridionale , &  par les 
degrez de longitude.

C ’eft là la véritable origine Sc la 
fource du Z a ire , bien éloignée , com­
me l'on v o it , des fources du N i l , qui 
le Ion les dernieres obfervations réité­
rées plufieurs fo is, Sc par des perfon- 
nes habiles, font par les douze degrez 
de latitude feptentrionalc, &  par les 
feixante-ciriq de longitude.

On compte environ quarante lieuës 
depuis le lieu où ces deux rivières s’u- 
JÙÜant, perdent leur nom, &  forment 
le  Zaïre jufqu’à la grande Cafcade

3u’il fait environ par les degrez 
e longitude, Sc par les trois degrez 
te  demi de latitude méridionale. Il y 

en a encore quelques autres le long de 
fon cours jufqu’à la mer , mais elles 
font peu confiderablcs. Sonliteft tout 
femé d’Ifles, comme nous l’avons dit 
ci-devant.

Son embouchureeft très -large.Mon 
Auteur ne trompe perfonne » quand il
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lai donne trois lieaës de largeur ; il 
pourroit fans fcrupule lui en donner 
cinq. La pointe qui la forme du côté 
du m idi, s’appelle le Cap Padron > 
celle du Nord le nomme 
Son cours depuis la grande calcade 
jufqu’à la mer, cil de cent vingt lieues 
ou environ.

Cette riviere s’enfle extraordinaire* 
ment dans le tems des pluyes, elle lé 
déborde &  inndnde tout le païs ; mais 
cpmme les pluyes ne viennent pas dans 
la partie méridionale de l’Afrique dans 
le même tems que dans la partie lép- 
tentrionale > auffi les débordemens de 
cette riv iere , ne lùivcnt pas ceux du 
N il ni du N iger ; autre preuve que ces 
rivières ne îortent pas d’tine même 
lource, mais qu’elles ne s’enflent que 
quand les pluyes extraordinaires ont 
augmenté leurs eaux, &  groffifi pro- 
digieufement leurs volumes , qu’el­
les les ont fait fortir de leurs lits, SC 
les ont obligées de Ce répandre de tous

Ciij



$4 R tlA T IO »

C H A P I T R E  IV.i
D» Royaume de Matamba.

CE n’eft que pour ne m’éloigner 
pas tout-à fait de l’Auteur que je 

traduis, que je vais donner ici tout 
de fuite une defcription abrégée de ce 
Royaume > 6c de ceux des environs. 
J’y reviendrai dans la fuite quand je  
parlerai des conquêtes des Portugais 
dans ce vafte Pais, j ’ai crû que mes 
le& eurs ne le trouveroient pas mau­
vais ; afin que je leur puifie donner 
une hiftoire naturelle, fu iv ie , qu’ils 
n’auroient eu que par parcelles, ou eu 

Royaume répétant plufieurs fois la même choie, 
de Matam-. Le Royaume de Matamba tient en 
“ a‘ quelque façon le milieu entre ceux de 

Sa fitua- Congo 6c de Benguéla. «Ileft éloigné 
û°n. de l’Océan de deux cens licuës pour le 

moins. Il commence au feptiéme de­
gré de latitude méridionale, 6c finit 
entre le douze 6c treiziéme. En cela 
mon Auteur fe trompe lorfqu’il le met 
par le quinziéme. Sa longitude cft de­
puis le jufqu’au
Il eft féparé du Congo par le fleuve 
Coango, 6c par la Barbota, 6c le 
fleuve Cumeni , ou la grande r i-
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yiexç le fépare des Royaumes méri­
dionaux par desmontagnesmès-hautes 
avec d’épaiflèsfbrcts ,*ct;forit les bora 
Àes4 u cVe du^Iica^mt;
. 'L ’air qu’on y cefpirêeft fort tempe- Tempera 
r é , lî on confidcrc la foliation ,  te le l air* 
yeirein eft fertilité par les déborde- 
meus, des ri vicies quilcrraverfcflt :d £  
fnaQÎe^t qu’il: donbfcrojt - aux peuples fertilité 
qfti'jShafeitent., non feulement ce qui tcrre*’ 
feue eft nécelïaire pour leur entretien) 
mais encore de quoi commercer avan- 
tageufcmenc avee leurs voilîns. Sans 
avoir-befoin de heapedup- d’induftrie 
pourrie£lire produire T s’ ils vouloient 
iwftir decetcç efpeeé de léthargie où 
ils £bnt» &  travailler à recueillir les rareflè de 
fruits que la nature leur prélente. Mais ^ iun*‘ 
une longue expérience ne prouve que 
Stop.quliAs font pareffeax par nature^, ' 
qu’ilstme en horreur le travail quelque 
Jeger qu’il fo k , &  qu’ ils aiment mieux 
traîner une vie  miferable &  languifTan- 
te  , que de lêdonner la moindre peine 
pour jouir d’une meilleure.

Après iceiaa-t’on Uea de s’étonner 
qu’ils négligent les mines d’efc de d’ar­
gent qui font-chez e u x , au point de 
ne pas fçavoir où elles font, te même 
de n’avoir aucune curiofoé de le fça- 
, v o ir } Ils lailferoient en repos celles de

C iiij
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te r ,  fans lebefoin preifant qu’ils é k f 
de ce' nierai pour forger des armeSj 
enquoi ils réirflÜïèht aflèz bien ; pen- . 
dant qu’ils font très-ignorans dans hf 
fabrique des inftruihcns propres à l’a­
griculture , qu’ils font obligez d’ache* 
ter des Portugais ou des Marchandé 
qui- çn.vont traitbr dans oe païs-là : de  

' manière que prefquc tout ce' grand 
Païs. demeure inculte, pendant qu’ils 
fe rçpaiifent de l’ombre d’une liberté 
barbare, &  qu’ils {ont réellement ef*- 
claves de leurs pâlfions les plus bru» 
taies que l’on.fepiûfle imaginer.-'- -  

Les Provinces qui font les mieux 
cultivées*, c’eft-à-direqui ne font paS 
tout-à-fait incultes, font la .haute &  la 
balle Umbe, les bords du Coango, du 

Demeure côté que le Giaga Cazàngi tient fa-cour. 
i Giagà Ç ’eftainfi qu’ilp laîtam on dititeurde 
azangu domine,; l’amas de cabanes entourées 

d’une groffe &  épaiffe ha)rc' d’épines 
où ce Prince fait fa réfidence. Cette 
efpece de Ville cft pat les fept degrez 
&  demi de latitude méridionale, ic  

•parles degrez de. longitude.
Outre ces endroits * on .cultive avec 

l ’attention que l’on peut efperet de 
ces Peuples, les bords de la Coanzs » 
&  particulièrement les Ides de cette 
ciYiete. On. en compte quatorze »
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qu’on appelle les lfles de Chindonga 
&  celle de Bondo qui cft partagée en 
deux. Une partie appartient au Prince 
de Matamba, &  l’autre au Giaga Ca- 
zangi fon Feudataire.

Quant aux Provinces d elà  Cane- 
h e lla , celles de Dortgy> &  une grande 
quantité de pais de même côté, elles 
font entièrement défer tes, inhabitées 
6c fans culture, à caufe des courfes ; 
fréquentes qu’y font les Barbares An* 
tropophages qui en ont dévoré &  en- 
levé une grande partie.

On fçait par les traditions les plusT 
certaines du Royaume de Congo, que ■ 
celui de Matamba en relevoit & lu i  
payoit un tribut annuel. Cela a duré 
bien des fiecles, Sc dureroit peut-être ' 
encore aujourd’h u i, fi un Sma ou 
Gouverneur ayant reçu quelque dé- 
plaifir de fon Souverain, ne fe fut mis «“ *.!*_  
a la tête d’un nombre confidérable de &  Mat«n- 
mécontens , qui le reconnurent pour ba. ** 
Cambolo, c’eft-i-dire, pour Roy de 
Matamba.

Ce rebelle > idolâtre 6c grand hotn- Hiftoîre 
me de guerre , ramaffa 6c mit dans «fo Cambo- 
fès intérêts plufieurs grofTes troupes lo* 
de voleurs > avec lefquels il courut le 
pais , en fubjugua une partie confidé­
rape , 6c fc fit un Etat compofé de

C v
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Êlufieurs Provinces , qu’il fallut que 
: Roy de Congo lui abandonnât. 

Son Régné fut heureux j il laifTa un 
Etat refpeâable à les fuccciTeurs,

3ui en joüiroient encore, fi une femme 
'un courage bien au defius de fon 

fexe , nommée Zingha, n’eûc pris les 
armes ; 8c ayant amafle des troupes 
de mécontens , elle n’eût déthroné 
ces Cambolos, fur lefquels elle gagna 
de grandes victoires , qui la mirent en 
poucffion de tout le Royaume.

Elle eut le bonheur de prendre dans 
*Un combat la Princefle Muongo M a- 
tamba, femme du dernier Cambolo , 
avec fa fille, q u i , fans refpeâ pour 
leur qualité, furent marquées d’un fer 
chaud comme les autres prifonniers , 
qui devinrent efclaves de la vi&orieu- 
fe. On peut croire que cet affront fut 
extrêmement fenfible â Muongo. Elle 
entra dans un défefpoir qui l’enleva 
en peu de jours de ce monde , avec le 
malheur de mourir dans l’impieté 8c 
dans l’idolâtrie. Sa fille lui a furvêcu, 
&  nous en parlerons amplement dans 
la fuite.

A l’égard des peuples qui fe trouvè­
rent conquis par la cruelle Zingha, ils 
ne purent fouffr i r le joug de lajdure fèr- 
-vitude oà elle les reduifoit. Ils le d if-
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,'perlêrenc de differens cotez ; les uns 
.s’établirent fur les bords de la riviete 

1 de Goango : d’autres plus heureux fe 
répandirent dans differentes Provins 
ces , où ils firent des établiilemens, &  
où ils joiiiifent d’une elpece de liber­
té &  de paix, qui leur feroir oublier 
leurs maux paffez, s’ils n’étoient pas 
obligez d’avoir continuellement les 
armes à la main pour fedeffendredes 
incurfions des Giagues, nation la plus 
cruelle & .la plus inhumaine qui foie 
au monde»

C  H  A  P I T  R E  V .

D m Royaume de Don g o  eu d"A n-
G O L L E .

O N  connoit ce Royaume foiis ces ,£:0£s 
deux noms ; celui d’Angolle eft 

à prefent le. plus connu Sc le plus en 
ulage. Il eft en partie fitr les bords de . 
l’O céan, Sc s’étend depuis le huitiè­
me degré Sc demi de Latitude méri­
dionale jufqu’au feiziéme , £  nous le 
confiderons félon les anciennes bornes.
JLa riviere de Dande le fepare du côté 
du N o rd , du Royaume de Congo. I l 
.eft borné à l’Orient par celui de M a- 
tamba Sc les Provinces.de Malcmjba»
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Toute la partie Occidentale eft bornée 
par la mer. Le Pays eft extrêmement 
montueux \ il n’y a des plaines que vers 
les bords de l’Océan, Sc dans les gor­
ges des montagnes.

DWifioa du-- On le partageoit dans les rems paf-
Royaume fés , en dix-fept Provinces i entre lcf-
rioTiricM1 *luc^cs cc^ s de Bingucla retient enco- 

1 re.le titre de Royaume » quoiqu’elle 
foit regardée fur le pied des autres 
Provinces.

PrifTr“c, ê La Province de ChïlTama tient le
Chiflama. premicr rang. Elle eft fîtuée , félon 

mon Auteur , par les onze degrés de 
latitude méridionale , à l’emboûchu- 
re de la Coanza. Les Portugais depuis 
.leurs conquêtes en ont fait un Gou vetf- 
nement, fous le nom de Capitainerie > 
félon leur coutume-

Cette rivière rapide, après avoir 
trrofé le côté droit de cette Provin­
ce , fe décharge dans l’ Océan, à dou­
ze lieues de la ville de Loanda San 
Paolo : &  comme elle eft très-profon­
de , on peut la remonter jufqu’à cent 

„ cinquante mille ou cinquante lieues 
au-deflus de fon embouchure > c’eft-à- 
d ire, jufqu’à Cambanba , Capitaine­
rie &  Forterefle des Portugais.

Les Peuples de cette Province fe 
flattent d’une efpece de liberté Sc d’in-
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dépendance : mais les Officiers que le 
Confeil de Loanda y envoyé, ont foin 
de leur faire fentir le joug de leur au­
torité , de maniéré que , pour les déf- 
abufer entièrement de cette faftueufe 
id é e , ils agiflènt avec eux plutôt en 
Maîtres qu’en Gouverneurs.

On en compte trois. Le premier re- *•** 
fide fort loin de Loanda, &  prefque 
vis-à-vis de Cambanba. Le fécond ptoyu 
étqit un Naturel du Pays , dont mon 
Auteur a oublié de nous marquer la 
couleur ; car il le peut faire que ce foie 
unPortugais né dans le Pays : ce qui 
eft plus vrai-femblable, que de croire 
que les Portugais euffent voulu don­
ner cette Charge à un N oir. On le 
nommoit Cafuci. Sa refîdence eft i  
trois lieues de Maffigano. Le troi­
sième gouverne le refte de la Pro­
vince , &  demeure à deux journées de 
la  mer. Dans certaines occasions de 
guerre , il reçoit les ordres de C afu ci} 
ce qui me Ait croire que ce Cafuc! 
doit être un Blanc , ou du moins un 
Portugais de fang mêlé> c’eft-à-dire , 
un Mulâtre ; car les Portugais n’y  re­
gardent pas de fi près que les autres 
Européens-

Toute certe Province eft monta- 
gneufe, difficile > ôc très-pei»cultivée y
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&  > par cette raifon ,  peu fournie des, 
choies necefTaircs à la vie.

Ce qu’elle a de meilleur » font des 
mines de fcl abondantes. C e fel efl 
tout different des autres fcls. On le 
tire d’une profonde vallée où les Pay- 
fans vont creufer la terre, &  en tirer 
une eau faumâtre , qui fe congèle ,  
à peu près, comme l’alun. Ils en font 
des briques de quatre palmes ou deux 
pieds huit pouces de longueur ,larges 
&  épaifles de cinq à fîx pouces ; qu’ils 
échangent contre 1 huile, la farine, 8c 
les autres choies dont ils ont befoin.

On prétend ayoir expérimenté que 
ce fel eu meilleur que le fel ordinaire » 
pour les ufages de la vie. On A même 
trouvé le fecret de faire dire aux M é­
decins , qu’il étoit excellent dans les 
remedes , &  qu’il éroic diurétique, de 
forte qu’on en débite une grande quan­
tité dans les marchés. Les Marchands 
le portent dans toute l’Ethiopie, &  y 
trouvent un profù conûderablc. On 
l'appelle ordinairement, le fel ou la  
pierre de Qiii(ama ou ChifTama.

La cire &  le miel fe trouvent abon­
damment dans les Forêts, Cela con* 
vient très-bien à la pareffe des Ne- 
grès , qui trouvent de quoi vivre* 
commercer > fans fe donner aucune
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peine pour élever les abeilles qui le  
font : auflin’ont-ils que ces trois mar- 
çhandifes. Ils n’ont peint de zimbis ou 
coquilles qui tiennent lied de mon* 
noyé courante dans le Pays.

Ils manquent encore d’eau douce ; 
parce que, depuis la moitié du mois 
de Mai jufqu’à la fin d'Oékobre ,  il ne ce. 
tombe pas une goûte de pluye : &  par* 
ce que leurs montagnes arides &  tou* 
tes de rochers, ne fournirent ni fon­
taines ni ruifleaux.

Ceux qui font voiftns de la Coan- 
za y vont chercher de l’eau , avec un 
danger continuel d’ètre dévorés des 
betes fàuvages , qui fe rencontrent 
toujours en grand nombre au bord de 
ces rivières.

Ils s’exempteroient de ce travail 8c 
de ce danger, s’ ils faifoient^des citer­
nes ; mais ils n’en ont pas l’induftric. 
Les plus habiles &  les plus laborieux » 
font des auges de bois , où ils confer- 
vent tant qu’ils peuvent les eaux de 
pluye. Ils fe ferrent pour cet effet 
du tronc de l’arbre qu’on appelle Ati- 
conda dans le Pays, il croît d’une gran. 
deur &  d’une groflèur demefuréetil effc 
leger , fe coupe &  fc crcufe aifement. 
Choies qui conviennent parfaitement 
à la parede des Nègres. Je  ferois af-
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fez porté à croire que c’eft le Figuier 
là u v âge de T Amérique,dont on fait des 
cuves, des gàméles , &  autres uften- 
ciles de ménage. On en pourra voir 
une plus ample defeription dans mon 
voyage des Mes Françoifes.
Malgré ce fecours.qui ne leur manque 

que par leur indolence , ils fouffrent 
très-fouvent les dernieres extrémités 
d e la fo if. ileft vray que comme ils y  
font plus accoutumés que d’autres, elle 
leur Fait beaucoup moins de peine.

Les Portugais tirent de cette Pro­
vince beaucoup de foldats. Ces peu» 
pies font naturellement braves. Leurs 
Maîtres ou Gouverneurs les exercent 
au maniement des armes blanches ; car 
pour les armes à feu , on ne fe prefle 
pas de leur en enfeigner l’ufage ; de 
crainte qu’ils n’y devinrent trop ha­
biles , te qu’ils ne les tournafïent à la 
fin contre leurs Maîtres. C ’èft de ces 
Noirs dont les Portugais font la plus 
grande partie des garnifons de leurs 
Fortereflcs ; auffi copfervent-ils cette 
Province avec beaucoup d’attention. 
Elle va jufqu’à fe mettre peu en peine 
de leur falut- Ils les laiflent vivre dans 
leur ancienne Religion , fans les in­
quiéter : peut-être ont-rls éprouvé 
qu’ils y euflfent perdus leurs peines a
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lantâ caufe de rattachement extraor­
dinaire qu’ils ont remarqué qu’ils 
ayoient aux ceremonies de leur culte 
impie ,  qu’â caufe du voifinage des 
autres Nations idolâtres , qui les foû- 
tiendroienr,  fi on vouloir les gêner 
un peu trop fur ce point ; ce qui pour- 
to it cauièr des révoltes très-aoma- ' 
geables aux intérêts deila Couronne de Privîîe 
Portugais On les laiflê même jouir af- c *111 
£sz tranquillement du privilège qu’ils met‘ 
ont de nommer au Viceroy ceux qu’il» 
veulent avoir pour Gouverneurs.

Ils vivent donc félon la Se&e de» 
Giagucs. Ils font fourds â la parole de 
Dieu ; les Miffionaircs y ont perdu 
leur tems jufqu’â prefenr. Il n’y a que 
la crainte de perdre le commerce 
avantageux qu’ils font avec les Chré­
tiens * &  dont ils ne peuvent fe pafler,

3ui-oblige ceux qui font les plus a- 1 
roits &  les plus fourbes , â feindre 
de tems en tems dés difpofitions à re­

cevoir la F o i, mais fans jamais les ef­
fectuer. ^

Sumbi eft la féconde Province. Elle *>roT“u 
eftfituéefous le même climat que la Sumbl* 
pjrecedenté. Ses peuples font grands 
&  extrêmement forts. Ils ont les mê­
mes coutumes &  la même Religion 
quelcsjChtiTames. Ils portent des col- ■
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liers de petits odémens d’animaux 
4 ’aUtres bagatelles y qu’ils achètent' 
chèrement des Miniftrcs de leurs idcM; 
les, &  les confenvent avec une feruptt*- 
leufe fuperftitian. On ne les di(Hngud: 
des Chiflamcs .» que par leurs orne- 
mens de tète ; qui font compofés, de 
petites cornes, dé plumes, &  de'mor^ 

■ ccaux d’écorCc d'arbre ajuftésavec art» 
La plus grande partie de cétteProvin» 
ce t ll en prairies naturelles » quinoilr- 
riroicnc des. beftiauxtdc toute efpeee y 
«jui enrichiroient les peuples » s’ils 
croient plus attachez au travail , 6c 
moins expofez aux tarages des bêtes' 
fmvages , qui défolent impunément 
tout le Pays ; parce qu’on ne prend 
pas la peine de leur donner la chafle. 
Les rivières de Nice , de Catba , d<* 
Çatacombolé » ic  quelques autres 
moins confiderabiles , traverfent le  
pays k .&  l ’arrofent fuffiGimment pouf 
le rendre fertile. U y a quelques Ifleîr 
vers l’emboûchure de cette derniercr 
rivière , qui font parfaitement bien 
peuplées &  bien cultivées : on y éleve 
même beaucoup dé gros bétail \ parce 
qu’elles ne font pas h expofées aux ta» 
rages des animaux carnaciers.

Royaume Bengnéla quoique réduite en - Pro- 
ou Provin- yjhcç par les Portugais, à qui elle ap-
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ptfrtieat, ne lai (Te pas de conferver le ce de Sen­
ti trc de Royaume, Sc de jouir encore &oe'** 
à prefent de quelques privilèges, com­
me fi efifeéfcivement elle écoit encore 
ce qu’elle étoit autrefois.

Rimba &  h  grande riviere , qu’oiï 
appelle auffi Cumeni, font fes bornes i  ~ 
l’Orient : les.rivières de Cubezi 8c de 
Coanza au Nord. Elle s’étend 1  l’O c­
cident le long du rivage de l’Océan,  
jufqu’au Cap Negro. Elle a des mines 
de le l,  qu i, bien que d’une autre qua- 
litéHque celles de Chiflama, ne laiflènr 
pas d’ètre recherchées. On en charge 
tous les ans plufieursnavires.

On pêche fur les bords de la mer 
quantité de Zimbis,dont on fe fert au 

. lieu de monnoye courante dans tout le 
pays. On les donne au compte » au 
poids, ou à la mefitre.

C ’eft le vray pays des bêtes fauva- EUphaas 
ges : elles y font en une quantité fur- 
prenante , 8C de toutes les efpeces.
Rien n’eft plus commun que d’y vo ir 
des troupeaux de cent &  de deux cens 
Elcphans. Leur chair eft un régal pour 
les Noirs ; mais elle ne leur parole tel-' 
le , que quand-les vers y font. Leur 
trompe &  leur queue (ont 1*  mor­
ceaux d’honneur. Leurs défenfes (ont 
de prix. On en trouve qui pèlent juf»
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La dilette d ’eau dans ces lieux éle­

vés , en a aulli fait périr un grand 
nombre.

wince de ^  Province de Rimba fournit de* 
grains en quantité , &  la pèche y eft 
très-abondante. Elle a à l ’O rient, cel­
le de Scela > &  au M id i, celle de Sum* 
bi. Elle eft divifée.en vingt-deu? Sei­
gneuries ou Territoires, dont les So- 
nasont grand foin de bien entretenir 
leurs Milices. Tous ces peuples fui- 
vent la Religion des Giagues : c’eft 
tour ce qu’on en peut dire. Mon Au­
teur ayant parcouru toute cette Pro­
vince en 16 58 . eût la confolation de 
trouver chez eux quelque difpofition 

. à recevoir l’Evangile, Se même d’en 
baptifer un grand nombre, 

wince de La Province de Scella a pour hor- 
:Ua* • nés au Levant, la haute Province de 

Bam ba, Se celle de Tamba \ Se i  l’Oc­
cident , celle de Rimba. Elle eft toute 
remplie de montagnes> &  particuliè­
rement d’une côte de rochers droits , 
qui dure plus de dix lieiies fans inter­
ruption : de maniéré que quand on le* 
regarde, étant, au p ied , il femble que 
ce lôit unfeul rocher coupé à plomb 
par Tàrt. Le fommet de ce rocher af­
freux , n’eft pourtant ni inhabité ,  ni 
fterile. Les peuples quj l’habitent,  le
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cultivent avec foin , â c y  jouirent 
4’uo.aic extrêmement doux &  fort 
fain r  .ce que l’on çonrroit regarder, 
dans ce climat brûlant, comme une 
des merveilles du monde.
• Cette Province fournit une grande ^ 
quantité d’excellent fer ,  qui n’cft pro- ce a* 
duit que par l ’écume des rivières 8c . .  . 
des torrents. La mapiere dont ils le re- ie fajr6i 
cueillent, eft fimple &  ingénieufe. Ils 
étendent fur le bord des torrents des 
faifleaux de paille &  d’herbes féches : 
l’écume de ces eaux ne manque pas de 
s’y attacher : on les retire quand on re­
marque qu’ils en (ont chargés -, on les 
fait lécher ; on en met de nouveaux i  . 
leurs _ places -z 8c quand ces premiers - 
font fecs, on les fecoue pour en faire 
tomber la matière dont ils étoienc 
chargés ; onia met dans des creufets ,  
où a  force de fe u , on la fait fondre 7 
on la purifie,  &  on en fait des barres 
d ’ un ter excellent.
- On trouve encore dans cette Pro- P'crre 
vince des pierres de differentes figu- to,m*I< 
ces, qui ont quelque tranfparénce. Qn 
les appelle Tary-yadans le langage du - 
p ays, c’cft-à-dire, pierre de tonnere ; 
parce que ees peuples s’imaginent 
qu’elles tombent du Ciel quand le ton- 
acre  gronde fur leurs tètes. La tranf-
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patence de ces pierres, quoique bien’ 
éloignée de «elle du verre qu'on leur a' 
apporté d'Europe, les a obligé de:leur ̂ 
donner le même nom , &  de croire 
que c’eft le tonnere qui le produit.' 
On perdroit Ton tems , fi on vouloir 
leur perfuader le contraire : l’igno- 

v  . , tance &  l’entêtement qui accompa­
gnent leurs préjugez , ne leur per­
mettent pas ae réformer les jugement 
qu’ils ont une fois formez.

Cette Province ne laifie pas d’être 
fertile. Quoique pleine de montagnes, 
elle eft arrofée de tant de fources 6s 
de rui fléaux , qu’on trouve par tout 
.des prairies couvertes d’une netbe fi­
ne &  délicate, qui nourrit &  qui' en- 
graifle des troupeaux nombreux de 
toute forte d’animaux domeftiques ; 
qui y feroient encore en bien plus 
grand nombre , fi d’autres troupeaux 
d ’animaux fâuvages 6c carnaders, n’en 
enlevoient une partie confiderable. 

^He&fcnce Chitucuello Cacoriondo, eft la ré- 
neiu°^yCr ^dence du Gouverneur de la Province, 
Be * .Cette petite Place eft bâtie fur le pen­

chant d’une très-haute montagne ap» 
pîllécLom bo, . . .

Un Seigneur quia le titre d eC h i- 
techi à Quin-Bcnguéla, demeure fui 

-lesErentier es de e t  petit E u t  6c de
Rim ba*
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Riinba, fiir le penehant de la montagne 
Luno. C e Seigneur eft fi puiflanr, qu’il 
a fous Tes ordres vingt-deux Gouver­
neurs.

.On partage la Province de Bembé , Haute 
en haute de ba fie. Elle s’étend d’un^ ' ^ 3 
côte fur le rivage de la m er, &  de Bembé.* 
l’autre elle fëpare le Royaume d’An- 
gollc des Provinces voifines.

C e pays fourmille de bœufs , de 
vaches, de chè vres > de cerfs, de che­
vreuils , de autres animaux fauvages 
de domeftiques. Les peuples fp.fervent' 
du fu if de ces animaux , pour s’oindre 
la tète de tout le corps *, il leur fert . 
même de heure ou de graifie pour ac­
commoder leurs vivres ; mais comme 
ils n’ont pas l’induilric de le cuire de 
de le confervçr , ils en. manquent a&  
fez fouvent,.

Ils font extrêmement attachez I  
leur culte idolâtre &  barbare > de aux' 
ençhantemens. Leur langage eft entio- Leutl: 
rement different de celui de leurs voi-guç & !i 
fins : on l’entend difficilement : c’efttello,on* 
une des raifons qui les prive du com­
merce avecçtix.Ils s’habillent de peaux Habl 
de bêtes grolfierement pafiees, ou d emeai‘ 
dépouilles de ferpent ; au milieu def- 
qucllcs ils font un trou » par lequel ils 
pafient U tète > afin qu’une partie leur 

Ttmt l .  D
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tombe fur l’eftomac > &  l’a acre fur le
dos.

Les femmes entretiennent 6C ac­
commodent avec art leurs cheveux , 
à l’imitation des Ambondy , nation

3uc l’on regarde comme la plus polie 
e tous ces pays ; au lieu que les nom­

mes ont la tète entièrement rafée, ex­
cepté un flocon de cheveux qu’ils laif- 
fent fur le fommet, comme les Moci 
Conghi.

Lcnr* ar- Leurs armes font de petites piques t 
;s' &  desTagayes , avec des-batons d’en*

viron quatre palmes ou deux pieds 
huit ponces de longueur ; dont une 
des extrémités eft garnie d’une gtofïe 
boule toute fomée de pointes de for. 
Ils s’en fervent avec beaucoup de for» , 
ce 6c d’adrefTe dans la mêlée ,.6 c  font 
de terribles executions fur des gens .j 
riuds ,* auffi leurs batailles &  leurs-  ̂
guerres fo terminent-elles en p e u *• 
d’heures. Ils ont ataffi l’ufage des fié» 
ches, pour frapper de loin. ’ :i

: cnn ru- Lorfqu’ils Cçavettt que leurs enne-^
» de guer- mjs font en campagne , ils raffombksnc 
* . leurs troupeaux , 6c les chafîenc du 

côté qu’ils fçavcnt que leurs ennemi* 
viennent. Ces animaux épouvantés Cé 
répandent dans les prairies , pendant " 
que leurs maîtres bien acmés > fo
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.tiennent couchés fut le ventre dans les 
plus grandes herbes » ou dans des hal- 
ïiers. Les ennemis qui ne cherchent 
•'que la proye , la voyant h facile à en­
lever , rompent leurs rangs, &  cou­
rent de tous côtés , pour joindre ces 
bêtes, &  les lier. Alors les Bembis £p 
lèvent de leurs embufeadesj » tom­
bent fur eux la malle à la main *, &  les 
trouvant en defordre, ils font des pri­
sonniers qu’ils vendent comme encla­
ves aux Européens.

La riviere appellée Lutano ou Luti- , 
n a , traverfe cette Province, &  y por- ou dc'u 
te la fertilité. Elle reçoit quantité de na. 
rivières &  de torrens dans Ton cours -, 
elle devient par ce moyen très-confi- 
dérable. Elle (e jette dans l’Océan 
Ethiopique par les 13. dégtez &  de­
mi de Latitude Méridionale, &  par les 

dégrez de Longitude. O nia con- 
noît alors fous le nom de Guavoro pu 
de Rio-San-Francifco, que les Portu­
gais lui ont donné. Elle leroit des plus 
poifïonneufcs du pays , fi elle ctpit 
moins infeûéc des crocodilles , des 
chevaux marins, des gros ferpens, &  
de cent autres monftres , qui détrui- 
fent une quantité prodigieufe de poif- 
fons, &  qui rendent la pêche dange- 
reufc.

D i j
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Il y à quelques Mes vers fpn embou­
chure , dont Içs habitans reconqoif- 
fent pour Seignçur un certain Angola 
Cabangé j homme qui s’eft acquis une 
autorité fi grande dans tout le pays, 
qu’il en eft comme le Roi. Sa résiden­
ce ordinaire eft à Cuengo , au Quen- 
go.

Province La Province de Tamba eft un plat 
Tam ba. pays , coupé d’une infinité de ruif- 

leaux j d’étangs , &  de rivières. Elle 
confine avec celles de Bamba, Oacco, 
&  Gabezzo à l’Orient.

La fourçe de la Riviere-Loneue eft 
dans cette Province. Elle fort de défi* 
fous un grand rocher fur lequel les 
Portugais ont bâti une Forterefle qui 
défend tout le pays. Cette rivière en 
reçoit quantité d’autres, qui augmen­
tent Tes eaux de maniéré , qu’elle eft 
un fteuve confidérable à Ton embou­
chure , où elle porte fans peine des 
vaiftèaux ordinaires.

Vaches & Qn trouve dans toute l’étendue dp 
l'èes* 6u"cette Province quantité d’Impalanchs 
8 ‘ &  d’Impanguas. Les premiers font une

efpece de vaches, &  les féconds, des 
mulets fauvages. Les peuples n’ont pas 
l’induftrie de les aprivoÜer, pour s’en 
fc.ryir dans les ulages ordinaires. lis 
|es tuent à la chatte, 6c trouvent leur
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chair excellente. Il ne faut pas difpu- 
tfcr des goûts.

Le pays produit naturellement cer- Racine* 
taines racines a fiez femblables à nos «ccllemcs 
panais d’Europe, à qui on a donné le 
Aom de la Province ; on les appelle 
Tamba: elles (ont excellentes. Outre

3u’elles font pleines d’une fubftance 
es plus nourrilfantes, elles ont cela 

de particulier , qu’elles purifient le 
fang, &  qu’elles incifent les flegmes.

Il y en a d’autres appeliez Cniuflà,

2ui ne font pas plus grolfes que le 
o ig t , qui font très-faities , &  d’un 
goût merveilleux.

; Cette Province cft divlfce en douze 
Seigneuries, qui , bien que fous la 
protection des.Portugais, vivent dans 
une efpece d’indépendance, à. condi­
tion de leur fournir des milices en tel 
riombre qu’ils en ont befoin.Quoiqu’ils 
ayent allez fouvent des différends en- 
tr’e u x , les Portugais n’en ont pû pro­
fiter pour les réduire entièrement \ 
parce qu’ils s’accordent fur le champ ,
&  s’unilfent dès qu’ils s’apperçoivent 
qu’on en veut à leur liberté.

Ils fuivent encore les Loix &  la R e­
ligion impie de leurs ancêtres , &  y 
(ont attachez obftinément. Cependant 
mon Auteur qui a parcouru ce pays,

D iij
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il'Oacco,
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nous allure qu’il y a trouvé des difpok 
fitions à recevoir l’Evangile j parce- 
que le commerce qu’ils ont avec le» 
^Européens a commencé à leur ouvrir 
les yeux ,  de à leur faire voir l’extra- 
vagin ce de leurs fuperftitions. Il eue 
même la confolation d’en baptifer plu- 
fieurs en i 6$8 .

La Province d’Oacco a pour con­
fins du côté du Nord , outre celles 
dont nous venons de parler, Cabez* 
zo , de Lobolo -, de du côté de l’Eft ,  
les bords de la Coanza. Ce n’eft point 
un pays de montagnes. On n’y voit 
que des collines , qui lai fient entr’e l- 
lcsj des valons de des plaines arrofées 
de quantité de ruifieaux de de fontafc» 
nés d’eaux très-legeres de très-excel­
lentes -, de forte , qu’en comparaifon 
des autres Provinces, on la peut re­
garder comme un pays des plus agréa­
bles. Ceux pourtant qui ont vu l’I­
talie , n’en peuvent pas penfer fi favo­
rablement , de font contraints de ne la 
regarder que comme un défèrt habité % 
dont les peuples n’ont pas l’induftric 
de cultiver les terres avec art &  fimé- 
trie : aufii n’ont-ils point de terres en 
propriété, ils ne cultivent que celles 
qui leur font afiigflées à chaque faifon 
par leurs Seigneurs ou Gouverneurs r
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quiti’en donnent à  chaque famille que 
ce qu'il lui en faut précifcm encpour 
recueillit les vivres dont elle peut 
avoir befoin pour ia  fubflftance : ils 
n’en cultivent jamais davantage. Tout 
le  refte c fte n fr ic h e , la terre produit 
ce qu’il lui plaîr.

Le fleuve de C an go, qui lé perd 
dans la Cocnfa, pafle par -cette Pro­
vince. Les pluyes le grofiiflènr beau- * 
coup > &  dans cet état il eft très-large 
&  fort rapide, &  par confèqucnt très- 
dangereux àtravflrfer.

Le ter rein produit des fruits , mais 
la plupart inflpides. Il y en a pourtant 
quelques-uns , dufùcdefquek oncotn- 
pofe une boiflbn qui neft pas dé là- . 
^réable.

Quinzambohé > Seigneur -de cette Le Si 
P ro v in ceayan t reçu le Baptême en 8B*ur 
aéjy.. engagea, un nombre des

' habicansdiuivcefoiirexcnaple. - ,£me.
Il a fous lui vingt-deux Soni ou Gou- 

.verneur^ p qui ont un foin particulier 
"d’exercerleutf îMllKfts au maniement 
des armes j, naême dés arme* d fe u , 
dont rk font Ineri pnur v&s 3  deforde 
que ces Milices jpaîfcut» avec raUbn, 
pour les meilleures de tour l ’Etat.

Ces peuples font fumets i  plufieurs Mal.i 
maladies,qui font particulières: à çe<k*ncr 

* D  iii;
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>e!lée climat,i&fur-tout,aune douloureuse ré-
:°ng°. traftion de nerfs, qu’on appelle Chions

So. Elle commence par Une violente 
ouleur de tète , accompagnée' de ver­
tiges , de convulsions , de tremble- 

: mens de jambes ,  &  d’autres fymptS- 
xnes ; qui réduifent en peu de teins le 
'malade à n’avoir que la peau &  les os. 
On croît que cette maladie eft une fui­
te de leur incontinence.

.emcdeà Ôn fe Sert pour la guérir des fêuil- 
temala- les d’une plante appelîécLuqui peudif- 
!* ferente de notre hyflope. On les Broyé 

&  on les réduit en poudre, qu’on fait 
prendre en infulion par la bouche. 
L'huile qu’on tire des mêmes feuilles , 
fert à oindre les tempes du malade , 
le poux, les arteres , les pullules , les 
ulcérés qui font Air fen corps : c’eft un 
remede Souverain.

Les Européens &  autres qui ne font 
pas nez dans le pays , le prëiervent de 
ce m al, qui Ce gagne allez facilement, 
en prenant de cette poudre dans leurs 
viandes &  dans^leurs boitions.

Ces peuples font enctt¥e fiijets lu n e  
horrible enflure de bouche > ‘qui fe ré­
pand fur le co l, qui devient plus gros 
que la tète , avec de grandes douleurs 
&  beaucoup de danger d’en être, fu.ffo- 

. ; quéz.Qn rappellegatàmma. ' ,i!
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On trouve dans ce pays un petit An:m 

; animal nommé Ban-zo ; il eft de cou- 
leur grife , gros comme ces mouches gPP 
canines qui tourmentent les chevaux.
Son ventre eft tout environné de pieds.
Sa morfure ou là piqûre eft mortelle ,  
fi on ne fe fait tirer au fang prompte­
ment. Elle caufe des douleurs exceffi- 
ves, &  une fièvre, q u i, bien qu’Ephe- 
môre ôte la connoiflance ' au malade , 
ôc le fait tomber dans la frenefie. On 

• dit que ceux qui ont été guéris y re­
tombent une fécondé fois fans avoir 
été piquez *, feulement par le fouvenir 
du mal qu’ils ont enduré : ce qui-en a 
jetté plufieurs dans une nouvelle frê­
ne fie , fi horrible, qu’ils fe font tuez 
eux-mêmes.

Les Miniftres de leurs Idoles pré- Rem 
tendent avoir le fecret de guérir cette f“ Perû* 
maladie par des charmes , &  par le tieux* 
remede qu’on va rapporter \ dans le­
quel perlonne ne doute qu’il n’entre 
un pa&e avec le démon. Le voilà : ils 
cherchent un de ces animaux , 8c le 
tuent : ils mettent fon corps dans une 
fofle qu’ils creufent en terre , avec des 

: fumigations , des cérémonies 8c des 
■ invocations qui ne font connues que 
d’eux. Ils jettent quantité d’eau dans 
la fofle; ils délayent plufieurs fois la-
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terre de cette fo fle , &  quand l’eau eft 
raifonnablement éclaircie , ils en font 
boire au malade , quoique trouble Sc 
épaifie , de mauvais goût &  de mau- 
vaife odeur : le malade ne lailTe pas 
de l ’avaler. Elle lui.excite un vomiüe- 

. ment qui lui fait rejettcr le venin „ du 
moins en partie ;xar pour l’ordinaire 
il en meurt pluûeurs ■* Sc ceux qui ne 
meurent pas > demeurent paralyti­
ques , eftropiez des jambes &  des 
pieds » &  leurs nerfs ùt reüQmtent toû- 
jours de ce pernicieux venin.

Çe mal çtt fi prefiànt <juedcs Euro­
péens ne le pouvant /apporter., ont 

' été affez malheureux , pour chercher 
À confervcr leur vie en perdant leur 
ame Sc en prenant ce remede* apr£s 
être convenus avec ces Mini Are s du 
démon, de la récompenfe qu’ils leur 
donneroient, s’ils Icsguérifibicnt par 
ce remede détcftable ; malgré les dé­
fie nies pxprefies de l’Eglifi: , les dan­
gers j  Sc les fuites facheuiès dont nous 
venons de parler. \

Province La Provinçc de Cabezze confine 
Cabcz- avcc çgijç uous ycnons de par­

ler. Elle 4 du côté du Nord celle de 
Lubola: La Çoanza la fepare à. l’Eft, 
de celle de Çoarij > & elle a au Midi 

, celle d’Oacco. Elle fournit ful§-
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/animent à. £cs peuplesies vivres dont 
ilsontbeibin. Elle a des métaux , 8c 
fur-tout. du fox abondamment. On le 
tire d ’une montagne à qui la scande 
.quantité qu'on en tire a Stic jODüner 
le nom de» montagne d e  foc avstc juC- 
tice , puifqu’il cft certain q a ’aaientirç 
.de toutes iec pierres dé cette monta­
gne. Les Portugais iear ont «mfe igné 
l’art de le <parg*r ,  -de ie  réduire eu 
barres , dé -«ben; fobriqaer des ar- 

* mes. i.» ;i - .-1 :
Outre la Riviere-Longue qiirËaco». 

fc , il y m a  quantité d’autres qui Ibnt 
des userais , où les eanx creupiflèar,
&  rendent l ’air oud&kudl eft vcai que 
«être abondance d’eau» rend le  ter- 
rcÛD'fetxite; H nedfaudrmqu’rnn peu 
dindufixiedt dertrattailpaitr^Ëiiredif- 
parofere «ce mavmats a if  » 8c force de 
cette Province un pays des plus foins 
& d e s  -plus agréables. . - 

. On y  yoit des arbres d'une gran­
deur &  dune geoffeur démesurée *
-nuis enrietenjænt idüfercns de ceux 
d’E-uropa. <
- i l  y en a pourtant qui approchent 
beaucoup de nos.pruniers» dont l’é -<*0,î" Ciai 
epree étant tailladée » lailîe couler urne 
Mifine d'une très-bonne odeur, de la 
«onfdkgnccde. la cite » donc on fc fort

D v j
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avec Muccès?pour ptafieurs mal^dresfc 
Il eft vrai que Mes Européens préten­
dent avoir expérimenté qu’elle eft trop 
chaude, 8c par eette raifon peu veu- 
Ic n ts ’enfervir (ans avoir modéré fa 
trop;-grande chaleur par diantre» dro­
gues plus froides. . >j > ;

Malamba Abgy Seigneur de cette 
Province reçut le baptême en 1658. &  
fut appellé Dom Pierre. Son exemple 
attira o la Foyplus de.oent des princi­
paux de fa cour, 8c un grand nombre 
defesfuiers. : !

Bien des gens comprennent les Pro- 
rinces donc nous venons de parler > 
fous le nom de Lubolo. Il eft pourtant 
certain qu’il y  a une Province particu­
lière qui porte' ce nom ; elle, eft fituée 
le.long d e> k C o an aa ,&  eftvolfihede 
Quidam*. G ’eft lé repaire d’une infi- 
nité d’animaux fauvages 8c carnaciers 
félon les apparences , parce qu’ils y 
-trouvent abondamment dequoi vivre» 
En e ffe t, elle eft pour ainn dire cou­
verte de chèvres fauvages , &  de cerfs 
qu’on appelle Gulongo dans le pais, 

“almiers On y cnlrive une efpece a e p a l-  
raordi- miers qui donnent de l’huile 8c du vinv

a ni font très-rares ailleurs y  ce qui 
lit croire qu’il faut à ces arbres :tu  
terrein particulier &c ua air qni leur

rcs.
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Coit propre : de maniéré que mon Au- 
teur allure en avoir vû. très-peu dans 
les autres païs qu’il a parcouru. Les 
Seigneurs les font cultiver avec beau­
coup de peines &  de grands foins par 
cunofité, &  pour l'ornement de leurs 
cours, ou des. avenues de leur» mar­
ions. Le Gouverneur de Cabezzo en 
avoit douze que les Curieux venoient 
Toir &  qu’on eftixnoit beaucoup.

Gamma Angola étoit le Gouverneur, 
p u , fi l’on veut, le Seigneur de cette 
Province. Il rclevoit des Portugais , 
Se leur payoit tribut. Ses Milices é- 
toient à leur difpofwion, &  il recevoir 
les ordres du Gouverneur de Caru- 
bobé.

C e Seigneur Se k  plus grande par- 
tiede les peuples font Chrétiens, mais, 

x vû  l’inconftance des N egres, on ne 
peut trop prier Dieu qu’il les affermif- 
aè dans la Religion qu’il leur a fait la 
grâce d’chxbraffer.

Ces- cinq, dernières Provinces font 
fituées entre le Levant &  le M id i, 
abondamment, arrofeës par la Coanza. 
l e s  cinq autres confinent avec le Con­
go  , du coté du N o rd ,  8c avec M a- 
raraba du c ô tc d c  l’Eft. LaLunda les 
iepare du Royaume de Congo. T oo- 
fp* enfemble n’ont delongueur qu'ça»
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.proche. L’Egüfe eft dediée à Saint An- des Cap* 
toine de Lilbonne, que le vulgaire ap- cia*, 
pelle Saint Antoine de Padouë : l’E- 
glife &  le Couvent eft font propres ,  
mais battis dans les réglés ae la firo- 
plicitc Sc de la pauvrecé qui convien­
nent à leirrétat.
- L ’Egtife Cathédrale n’en tit  pas c  
éloignée. C ’eft ,an bâtiment confîdé- 
table, digne de la pieté Ae de la magni­
ficence des Portugais. L ’Eglife du S .
Efpr-it eft dan# le Quartier appedlé la 
Praya 3 &  celle des Carme# Dtecbauf- 

. lés, dans celui qu’<en nomme le Ham- ” ■ 
botta. On v-oft affez près de là une 
E$i£ê fuperbe, dediée a la  fainte V ier- 
ge de N azareth, 6c k  Chapelle ou 
Oratoiredc fainte MarietMagdelaine.
Tous les autres Quartiers de la V Bée 
ae -manquent .pas d’Eglifes, qui ieàtr 
fervent comme d’autant de fortexef- 
fès qui mettent la ville 6c les habitans 
à couvert dp leurs ennemis ,  par le 
proce&ion des Maints, i  l'honneur dc£- 
quels on les a édifiées. Auffi y a-t*iipeu 
d’endroits où les fietes des Saints- 
foient folemnifées avec plus de pom-
E  6c de magnificence. Les dépenfcs D^pn 

plus grandes ne les étonnent point,  pour les 
quand il s’agit de donner des marquestes. <k* 
éclatantes de leur pieté. Qqfçait trèlr Samt*‘~
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certainement que les feules Compa­
gnies ou Confrairies dépenfent tous 
les ans plus de 30 0 0 0 . écus, pour fo- 
lemnifcr les fêtes de leurs famts Pa­
trons.

Il y a une Iffe dans la mer vis à-vis 
de la v ille , qui n’eft éloignée du riva­
ge que d’environ un quart de m ille, 
qui eft très-confiderable par les avan­
tages qu’on en retire. Elle eft langue 
.de cinq lieues , &  n’a qu’environ un 
mille de largeur. C ’eft fur ces bords 
que l’on recueille ces petites coquilles 

Zimbis, appellécs zimbis, qui fervent de mon- 
tnonnoye noyé courante avec les Nègres : &  
courante. comme ceux-ci font d’une couleur 

brune &  luftrée, &  qu’ils font très- 
üns , ils font auflî les plus recherchés 
ic  les plus eftimés. On peut croire

3u’il n’eft pas permis à tout le monde 
’en aller pêcher. C ’eft une partie des 

Domaines du Roi de Portugal, qui 
fait avec ces coquillages , ce qu’on ne 
fait ailleurs qu’avec les métaux les plus 
précieux.

Outre cet avantage , cette Ifle en 
produit un autre qui n’eft pas moins 
eonfiderable : elle fournit d’eau douce 
à toute la ville. Quoiqu’elle foit envi - 
ronnée des eaux falées de 1 ’ mer , on 

Puits « ’a qu’à creufcr des puits de trois ou
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■ quatre palmes de profondeur, &  on d’eau <l-acc 
les yoit fe remplir aufti-tôt d’une eau 
légere, claire , douce , excel'ente -, eux* 
taaisil'faut pour cela la puifer pen­
dant que la mer eft haute : car dès que 
la mer descend à Ton reflux , cette 
eau fl pure te fi bonne devient fiumâ- 
tre , te tout-i-fait falée quand celle de 
la mer eft à fou p’us bas. C ’eft une 
'merveille que l’on admire tous le's 
jours, qui a fe rv i, te qui fervira en­
core long-tems à exercer les Phyiî- 
ciens ; qui félon les apparences n’en 
trouveront pas frt&t le dénouement.
On voit la même chofe dans lifte de 
Cadix y te je l’ai obferyc dans bien des 

• lieux de l’Amerique où je me fuis 
trouvé. On peut faire cette expérience 
dans une inanité de plagesiur les bords 
■ de la mer.
• Les Portugais ont plufieurs habita­
tions fur cette Ifte. Ils y ont hâti qua­
tre Egliics. La première eft dédiée à la 
fainte V ierge, fous le nom de N otre- 
Dame du Cap : elle eft voifine du Cap.
La fécondé appartient aux Jefuites : 
elle eft accompagnée de leur maifon de 
récréation. La troifiéme s’appelle N o ­
tre-Dame du defert. La quatrième eft 
dédiée à S. Jean-Baptifte. On a- fait 
quantité de jardins fur cette lfle y. on j
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éleve desftsdwiers avecfuccès:& i' f^a 
des fournaifes i  chaux , que Ton fait 
de coquilles d’huitres , qui eft cxcei- 
lente pour toutes forces de bâti mens.

A trois milles de la vi le , vers le 
Àeuve .Bengft»eft l’habitation d’un cer­
tain Caflenda Am avo, ou de fes h e r i- 1 
tiers, dans laquelle on admire deux 
choies fort Singulières. La première, 
qu’il fort une fontaine d’eau douce dti 
pied d ’un rocher , quoiqu’il foit tout 
environné des eaux de la mer : &  la 
Seconde, qu’à cinquante pas aux envi­
rons de cette fontaine , on trouve 
quantité d’yeux 6c de langues de fort 
pens pétrifiées comme on en trouve 
dans l’Iile de Malthe , qui ont la mê­
me vertu « &  qui produifent les memes 
effets. On les porte fur foi enchafiees 
en or ou en argent : on les eflime beau­
coup , &  avec raifoo. On en tranfpor- 
tc quantité dans bien des endroits. C e  
lieu eft le feul où l’on en trouve dans 
cette partie du monde , 6c peut-être 
dans tout le re lie , excepté Malthe*

Les portugais ont dès maifons de 
campagne &  des habitations fur les 
bords de la C œ n fa , du Benga, &  de 
la Danda, dans l’cfpace de plus de 
cinquante lieues. Rien ne manque à 
ces lieux pour les cendre agréables §c
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délicieux. Ils y ont bâti îles Chapel­
les, &  y entretiennent îles Chapelain» 
qui y font le Service divin avwc beau­
coup d’exaâitude.
. Mais il eft tems de üiivre la descri­
ption des autres Provinces de cet 
Etat.
. On a donné-le nom de Danda à cel- Prnvn 
le qui eft Située le longde la rivière qui Dan̂
porte ce nom. Elle 'épate le Royaume 
d’A ngoüe, de celui de Congo. Elle 
eft navigable pendant plus de vingt- 
cinq lieues ; de maniéré que. les bâti- 
mens ordinaires la remontent jufqu’au- 
delà de la jeao . Elle abonde en grains 
de toute efpece, en fru its, Sc en ve- 
naifon : mais la ririere principale &  
les autres qui s’y perdent, font rem­
plies d’une infinité de crocodilles , Sc 
vde ferpens d’une grandeur démefurée,
Sc d’autres monftres , qui en rendent 
la pèche &  la navigation des canots 
très-dangereufes.

La plus grande' parrie des habitait» 
font Chrétiens , Sc ont des Eglifes dé­
fer vies avec foin par des Ecclefiafti- 
ques. La plus confiaerable eft fituée i  
.l’embouchure de la riviere. On en 
prouve une autre à dix-huit milles ou 
fix lieues plus haut ; &  enfuite deux 
.Chapelles ou Oratoires > qui appaiv
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tiennent aux Jefuites : ure defquelle* 
eft au milieu de leurs Domaines , &  
l ’autre fur le bord de Lufune.

L ’Embouchure de la Danda eft large 
d’un coup de moufquet. On y trouve 
dans le tems des pluyes > fur la furface 

. de la terre une efpece de gomme , de 
couleur d’ambre , dont les Noirs (e 
fervent pour accommoder leurs flè­
ches. C ’eft dans le tems des grottes 
eaux que les crocodilles montent 8c 
qu’ils fraver'ent les deux milles de 
terre qu’il y a pour fe rendre dans Lu- 
funé. Lorfque les eaux décroiflent, &  
qu’elles deviennent faumâtres, ce que 
ces animaux ne peuvent foufFrir •, ils 
font obligez de retourner à la riviere 
d’où ils fo t fortis : &  comme ils ne le 
peuvent faire aifément, on les voit , 
&  on tache de les attommer. On pc-< 
che autti des zimbis dans cette riviè­
re y mais ils ne font pas fi eftimez que 
ceux dont nous venons de parler. Ils 
ne laiflenr pas d’avoir quelque cours 
dans les ufages ordinaires.

Province La Province de Benja eft fituée fur 
Benga. les bords d’une riviere de même nom .

Îjue l’on connoît plus communément 
ous celui deZenza. Elle joint celle 

de Quittants fur les bords de la Coen- 
z a , &  du côté de terre , celle de M o.
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fcchi, où font les Forterefles de Maf- 
fangano &  de Cambambé, &  leurs ter-» 
m oires. Les Portugais ont de grandes 
terres défrichées &  en valeur de ces 
côtés-là.

Çette Province fournit abondam­
ment des v ivres, &  particulièrement 
des racines de Manioc , dont on fait 
une farine qu’on appelle Tuba dans le 
langage du pays. On la' ratiife avec un 
couteau, &  quand elle eft feche Sc ré­
duite en poudre, on en fait des efpe- 
ces de gâteaux appeliez Bofu, qui eft 
la nourrit ure ordinaire des habitant. 
Elle a beaucoup de fubftance , Sc ne 
laide pas d’être de facile digeftion. Les 
Portugais y ont apporté du maïs , 
qu’on connoît en Italie fous le nom de 
bled turc : la farine qu’on en fa it , eft 
très-bonne Sc très-nourriflante.

Entre les fruits que ce pays produit» 
&  qui ne croiflent point en Europe » 
font les Bananes > &  les Figues ou Ba- 
couves.

Le pays eft divifé en plufieurs Gou- 
vernemens, dont les chefs font origi­
naires du pays. Chacun d'eux a les 
Bourgades Sc fes peuples, mais tous 
dépendent des Portugais, qui en font 

' les Seigneurs Souverains, &  qui obli­
gent les peuples à travailler leurs ter-
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jrcs, &  à cultiyer leurs palmiers par
corvées.

Ôn y cultive la Foi avec un très- 
grand foin. Il y a huit Eglifes ; trois 
defquelles ont le titre de paroilfes : 
une autre appartient aux Je lu iter, où 
ils officient les jours de fêtes avec 
pompe > avec édification*, &  enfci- 
gnent. les myfteres de la Religion. 

^ ^ ? yraee La Province de Môteche dépend 
^  oIct encore dcsCommandansde Maflanga- 

no &<, de Cambambé, ForterciTe» Por- 
tugafe* disantes l’une de l'autre de 
fix à  fept lieues.. Chacun de fcs Com­
mandant a douce Soni cm Gouver­
neurs , qui font obligés d’entretenir 
de nombreuses Milices papr la défen­
de du Royaume;

fertilité Cette Province confine avec celte 
du pays, d’illamba » d» côté du Nord -, &  du 

côté de l’Eft» avec celte d'Oarii. Elle 
produit abondamment tous tes vivres 
convenables au d im at, Sc du Manioc 
en fi grande quantité , qu’on en con­
somme dans la tente ville de Loâida 
trois cens cinquante à fojxacte mille 
fâcs pat an pour la nourriture des fol- 
dats;

Métaux. On trouve quantité de métaux , 
fuutput d»ns les testes qui font dit 
Gouvernement de Cambambé. Ce
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qu’il y a de particulier, c’cft qu’on re- Obferr 
connoîtla différence des métaux que tioa curie 
chaque quartier produit, àladifferen- **• 
ce de la couleur des habitans -, car 
quoiqu’ils foient tous n o irs, il y a 
pourtant une différence fi fenfible dans 
cerre couleur, qae ceux qui demeu­
rent dans les-cndroits où il y  a des mi­
nes d ’argent, ont un reint tout diffe­
rent de celui des habitans qui ont chez 
eux des mines d’or ou de plomb. Cela 
vient des differentes exnalaifons qui 
fortent continoellemoït de ces mine; ; 
ce qui eft fi fenfible ,  que mou Auteur . _  
affûte ne s’y être jamais trompé.

Le Roi de Portugal entretient quan­
tité d’Eglifes &  de Prêtres dans cette 
Province, avecune magnificence tou­
te royale. LesdeuxEglifes principales 
qui font à Maflangano Sc à Camoara­
be > ont le titre &  joui fient des privi­
lèges des Chapelles royales v &  les 
Prêtres qui les défier ren* cuit des pri­
vilèges canfiderabl es.

Le quartier de Cubocco produit des 
‘ xirabis d'une fi grande beauté, qu’ils 

■ font extrêmement eftiiués dans le 
Royaume de Congo. On y donne un 
«fidave pour un cinttior de ces zimbis.
-Les perfonnes dp condition en font 
leurs plus beaux ornemetu, 6c les fem»
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mes fur-tout s’en font des ceintures.? 
C ’eft une marchandée dont les habi- 
tans de ce territoire tirent un très— 
grand profit.

{.a Province d’iUamb* fe divife en 
haute &  baffe.

'rovince La baffe cft comprifê entre les ri- , 
lamba y jcics Danda &  Bcngo. Elle eft auffi 
c’ abondante en vivres &  en beftiaux, 

que celle dont nous venons de parler. 
Elle comprend pUifieurs Seigneuries 
qui dépendent toutes des Portugais 8c 
qui font chrétiennes pour la plupart 
ce qui n’empêche pas qu’il n’y ait dan» 
tout le pays grand nombre de Magi-* 

-ciens , que la négligence des Offi­
ciers laide en repos.

otePro- L ’I lamba haute que l’on connoir 
c* d’il- aufli fous le nom de Lumbo, confine 
Lumbo!avcc Province d’Oarii, 8c les Roy au- 

* mes de C ongo, &  de Matamba. Ou­
tre les grains de toutes fortes , qu’elle 
produit en abondance-,elle a des mines 
d’un fer excellent. Elle eft toute rem­
plie de collines, au milieu defquelles 
s’élèvent une très-haute montagne j 
qui femble comme une Ifle i du fom- 
met &  de la circonférence de laquelle; 
on voit couler une infinité de fontai­
nes &  de ruiffeaux d’eau claire , légè­
re , &  fort faine. Ces eaux entretien­

nent
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lient une fraîcheur perpétuelle dans 
toute l’étendue &  au pied de la mon­
tagne- Rien n’eft plus agréable que de 
voir cet endroit, très-chatgé d’ar­
bres toujours verds ; il femble que 
l'on foit dans un autre monde. Le Gou­
verneur de cepays prend la qualité de 
Seigneur de la Chiozza. La Province 
avec toutes les Seigneuries quelle ren­
ferme , dépend de la Couronne de 
Portugal. Elle paye un tribut annuel à 
la Chambre des Finances de Loanda ;
&  elle eft obligée d’entretenir un nom­
bre considérable de troupes pour le 
fervice de l’Etat.

Le Gouverneur principal du pays 
s’appelloit Mubanga : il defeendoit des 
anciens Rois de Congo- Nous en par­
lerons dans un autre endroit. '

La Province d’Oarii eft fur les bords Provw 
de la Cœ nza. C ’effc là que refide un é’Osrii. 
Prince > à qui les Portugais biffent le 
yain titre de Roi d’Angolle Oatii : il 
eft leur tributaire. -Il a fous fa jurif- 
diûion immédiate pluheurs Sorti ou 
Gouverneurs; La Libatte où il fait fa 
xefidence'» fe nomme Mafpongo ; à 
deux lieues de laquelle on voit encore 

. les fepultures des anciens Rois de 
- ,Congo. On les appel é les Imbuilles de 
Çabazzo.

Terne b



l/batre, 
ce ^uec’e il.

98' R e l a t i o n
Libatte, en langue du pays , fignifi; 

un amas de maifons, de cazes , ou plu­
tôt de chaumières peu élevées , bâties 
de branchages enduites de terre-graf- 
f e ,  &  couvertes dechaume. Cet amas 
de maifons', eft environné d’une haye 
de grofles épines , haute &  épaifle ,  
que les animaux camalfiers , dont le 
pays eft plein , ne peuvent franchir 
ni forcer. I l n’y a qu’une porte -, qu’on 
a foin de fermer avec des faifteaux de 
groftes épines. Sans ces précautions, 
les bêtes les dévoreroiènt.

Cette Province eft arrofée de plu- 
fîeurs fivieres; entre lefquelles la Lut- 
t.ato , ou plutôt la Coenfa , [ car mon 
Auteur fe trompe en cet endroit, ] eft 
la plus confîdérable. Elles font toutes 
dangereufes dans ’e tems des pluyes, . 
qui les rendent ^très-larges, très-pro­
fondes, &  très-rapides. Elle a à l’O­
rient , la Province de Bondo, qui fait

Fartie du Royaume de Matamba : &  à 
Occident, 'celle d ’Embacca.

Les Portugais ont une Forterefte à 
Mapungo , où ils entretiennent une 
bonne jarnifon ; auÆ-bien qu’à Qui- 
tonga, qui eft une iûe importante de 
Coenza.

Tous les peuples y  (ont à leur ai fe , 
&  bons Chrétiens. On fe loue même

/
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A i zclc qu’ils ont pour étendre la Re­
ligion &c pour favorifer les Million­
naires.

Embacca ou Membacca , eft la der- i Pr®T" 
niere des dix fept Provinces qui com-  ̂Em“a<

Î»ofent le Royaume. Elle eft arrofée de 
a riviere Lucalà qui Ce partage en fept 

canaux au pied de la Forterefte des 
Portugais. Toute la Province dépend 
d’eux abfolument -, quoiqu’il y ait un 
certain Giaga Çalanda, q u ijou it, fous 
leur bon plailîr , d’une efpece d’indé- 
ptndance ; mais à condition d’entrete­
nir toujours des troupes nombreufes à 
leur fervice. Ces troupes Tont agué- 
cies -, les ibldats 'font Forts , coura­
geux , hardis , ‘ peu attentif» à confër- 
ver leur vie quand il s’agit de combat­
tre.

Le Prédecelfeuj: de ce Giaga fut dé­
fait en *657. pat la Reine Z ingha; 
mais ayant raffernblé iês troupes, il 
la défit à >fàn tour quelques heures 
après , &  en remporta une vidoire 
des plus complertes. C ’eft dommage 
quecePtince &  lès braves fujetsToiqpt 
encore ehfcvelis dans les «enebres de 
d’idolâtrie > -dans donner aitcane'dpè- 
ranse de vouloir en lortiri > •«> uc.q 

Ces dix-lépr Provinces éompofdient 
•autrefois le Royaume. Nous les avons

E ij
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rapport'es fous ce titre , afin de con­
tenter les curieux de l’antiquité j car 
pour le prefent, il y en a qui ne re- 
connoiflcnt que très-legerement. la 
Souveraineté du Roi de Portugal» 8c 
feulement dans des occalions de guer­
res ,  où leurs intérêts particuliers de­
viennent les mêmes que ceux de ce 
Prince » étant du refte gouvernez par 
leurs Seigneurs particuliers avec toute 
l ’autorité fouveraine.

■ Celles qui reccnnoidènt abfolument 
l’autorité &  la fouveraineté du Roi de 
Portugal, font les Provinces de Dan- 
dé , de M ofeché, de.Bengo, les deux 
Illambé O arii, Embacça , Binguolla ,  
Scella Cabczzo, I,ubplo, &  Oaco.

C H A P I T R E  V I ,

V u climat &  des faisons des trois Rojase- 
, mes de C ongo , Angolle ,

&  de M atam ba .

L A fituation de ces trois Royau­
mes dont nous venons de parler » 

-lait voir clairement qu’ils -font à très- 
peu de choies près , lotis le même cli­
mat , 8c qu’ils ont les mêmes faifoas. 

La vénérable Antiquité a regardé
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cette partie du Monde comme inha­
bitée &  inhabitable > parce qu’elle eft 
ficuée fous la zone Torride -, dont le 
nom feul épouvantoit egalement les 
fçayans &  les ignorons. C ’eft ce qui a 
fait qu’elle a été fi long-rems inconnue» 
&  qu’on regardoit comme des témé­
raires , ceux qui ofoient dire qu'elle

f>ouvoit avoir des habitans. Car , di- 
bient les Sçavans, qui font les créa­

tures capables de demeurer continuel­
lement expofees aux ardeurs de ces 
fournaifes ardentes que-le foleil, qui 
y  donne à plomb , entretient (ans cef- 
fe  ? Tous ces raifonnemens Ce font 
pourtant trouvez faux. Tous ces pays 
te font rrouvez peuples d’une inhnité 
d ’hommes 6c d’animaux à qui le feu 
feroit aulfi contraire. Les Européens, 
même ceux qui (ont nez dans les pays 
les plus froids, habitent cette Zone 
Torride , y vivent ,  6c s’y portent 
bien.

C e (èroit Ici Tendroit, à ! l’exemple 
du fçavant Auteur de la Delcription 
hiftorique de l’Ethiopie Orientale*, de 
faire une longue Diflertation fur cet­
te Zone qui a épouvanté tant de gens *, 
mais il n’ell permis qu’aux Sçavans du 
preiqier rang de faire des Differta- 
tion s, parce qu’il n’eft permis qu’à
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eux d’ennuyer impunément les l e c ­
teurs , 6c de dire des injures groifie- 
xes à ceux qui ne font pas de leur fen- 
timent. Je  me garderâi donc bien de 
J* imiter : cela m’eft défendu par plus 
d ’une raifon. Je  me contenterai de di­
re avec mon A uteur, que. la nature à 
été trop fage &  trop «économe » pour 
laiftèr en miche une auffi vafte partie 
du globe de la T e rre , qu’eft celle qui 
eft comprife entre les deux-Tropiques,. 
que l'on appelle la Zone Torrûle > qui 
comprend 47.dégrez, ou 946. lieues 
de largeUt ^fur toute la circonférence 
qui eft de dégrez, ou 7100 . lieues»
la perte auroit été trop conliderable. 
L ’Auteur de la Nature y a placé des 
créatures,de tout genre 6c de toute 
cfpcce -, &  il a tellement difpoféles 
choies, qu’elles y  vivent , qu’elles y 
multiplient » 6c qu’elles jouiftent de 
tout ce dont elles ont befotm 

limats & Les trois Royaumes dont nous vè* 
IsRoïau ntm*' donner une deicription fuc- 
''l 01 * cinte en attendant que nous en don­

nions nneplfis étendue, font iîtuez au 
M idi de la ligne Equirio&iale, dans la 
Zone Torride. Leur Efté eft renfermé 
dans les mois d’Oéfcobre, Novembre » 
Décembre , Janvier , Février , 6c 
Mars. Le foleil paroît alors dans tou-
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te fa force : les rayons qui l’envi- 
ronnent , refleroblent aux flammes 
d’une fournaife ardente : leur ardeur 
épouvante les Européens qui n’y font 
pas accoutumez > ils s’imaginent que 
Ja  chaleur brûlante qu’elles produifent 
doit être infupportable, &  l ’expcrien- 
ce de tous les jours leur fait connoître 
qu’ils fe trompent > parce que l’Au­
teur de la Nature a tellement ménagé _ , ,
toutes chofes , que les nuits etan&ega- & 
les aux jonrs, parce que le foleil p’eft nuits, 
pas plus long-tems fur 1 horifon qu’il 
en eft abfent, la terre a le tems de fc 
rafraîchir , &  de jouir d’un air frais , 
qui fuccede à l’air embrafé qui accom­
pagne la préfènee de cet aftre. A quoi 
il faut ajourer les rofées abondantes 
qui ne manquent jamais de couvrir la 
lurface de la terre, qui lui tiennent 
lieu de pluye quand il manque de pleu­
voir dans cette faifon , &  qui produi­
fent neceflairement une fraîcheur a- 
gréable 8c délicieufe, qu’on ne trouve 
pas pendant les nuits dans les zones 
temperées , où le foleil eft trop peu 
de tems fous l’horifon , pour donner 
à la terre le tems de fe rafraîchir. De 
U vient que dans ces zones , la cha­
leur étouffante des nuits pendant l’E­
té , eft plus infuppor table que celle 
des joprs. E iiij

J
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D ’ailleurs ,  les gorges des m< 

gnes &  des collines, &  le cours 
cipiré des ruifteaux 6c des rivit 
amènent des fraîcheurs qui “tempe 
extrêmement la chaleur du jour 
forte qu'il fuffit d’être à l’ombreé 
pofé au vent, pour ne recevoir qi 
incommodité médiocre de la ch 
du foleil pendant le jour.

Il faut encore ajoûter les crépi 
les du matin 6c du foir , pendant 
quelles le foleil ne dardant fes ra 
que de biais, le mouvement 6c la 
leur qu ils produifent, eft bien n 
dre que quand ils ' tombent pl 
plomb.

Tout cela joint enfemble , fai 
la grande chaleur ne fe fait i 
qu’environ quatre heures avant r 
&  autant après midi.

Il eft confiant que les bords 
m er, 6c les plaines fabloneufes 
des lieux incomparablement 
chauds, que !es terrés couvertes 
bres ; 6c avec cela ils ne font pas 
bitables, parce que les pluyes î 
dantes qui tombent pendant l’Etc 
minuent confiderablement la cha 
car dans ces tems , l’air eft couvi 
nuages épais, qui rompent la vh 
des rayons du foleil. Or le tei
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ces pluyes abondantes eft réglé , elfes 
ne manquent jamais de venir dans leur 
tems *, on n’y a jamais remarqué plus 
de douze ou quinzo jours de différen­
ce. C ’eft le tems des 'pluyes qui fait 
l ’Eté , parce qu’alors la nature fem- 
ble fe renouvelles ; les arbres quit­
tent leurs feuilles, &  en prennent de 
nouvelles, ils fe chargent de fleurs 8c 
de fruits »les fmenccs qui font en ter­
re pondent à m erveille, &  les prai­
ries naturelles, .dont la. chaleur avoit 
feché les herbes &  avoit fait des ter­
rains couverts de poudiere , poudènt 
des herbes nouvelles , epaifles, fraî­
ches » 8c qui croisent prefqu’à vue 
d’œil. U n bâton fe trouve couvert 
dans une feule nuit, &  ne pavoîc plus 
tant les herbes croidènt prompte­
ment. ' C ’eft donc aux pluyes 8c à la 

. chaleur que l’on doit toqs.ces bons ef­
fets > &  comme dans les zones tempé­
rées , c’eft l’Eté qui rend les arbres fé­
conds , qui fait produire la terre : ce 
font les p.uyes qurproduifênt ces ef­
fets dans la zone Torride. > &. c’eft ce 
qui a fait donner le nom d’Eté à cette 

.faifon.
La faifon oppofée, c’eft à-dire, cel- Hyv« 

le où il ne pleut point ou très-rare­
ment , s’appelle l’ny ver* mais c’eft un

E v
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Hy ver en peinture, un Hy ver de nom; 
où la chaleur eft toujours prcfqu’auffi 
forte , qu’elle l'eft en Italie pendant 
la canicule ; fur-tout quand l’air eft 
clair &  non chargé de iuiahcs : car 
lorfqu’il l’eft, il devientdéae &  hu­
mide , &  les Européens qui n’y font 
point, accoutumez , le trouvent tous 
mouil'ez d’une fueuc abondante , pour 
peu.-de mouvement qu ils fe donnent. 
Il y en a meme' qui tombent en défail­
lance , &  qui fe trouvent fans forces 
8c dans une langueur qui les rend im-

Hres à tout. On voit a fle z p a rli, 
a n’cft jamais ncceffaire de s’appro­

cher du feu : on le doit pourtant foire,

1>arce que les fueurs &  la moiteur de 
’air le demandent fi on veut conferver 

fa fanté.
Pour ce qui eft des Nature’ * du 

pays » ils s’approchent du feu.en tous 
rems ; conome ils font nuds entière­
ment , ils reffentenr plus que les autres 
les moindres changemeus de l'air ; la 
moindre fraîcheur leur eft infupppr- 
table , il letff faut du fe u , leurs ca- 
bannes en ont toujours, 8c fur-tout 
la nuit, 8c dans les tems mêmes qu’il 
fomb’.e que T air. ait été enflâmé pen­
dant !e jour. -

La différence des-tems fecs 8c plu-



de l’Ethiqfie Occid. Ï07 
vieux fait donc les deux faifons que 
l ’on nomme Hyvcr 6c Eté. Mais les 
Naturels du pays partagent ces deux 
grandes faifons , en fix autres moins Six fai'o 
considérables. Ils les nomment en leur <1UI P?ri 
langue MaiTanza > N fa fu , Ecundi , “
Quitombo, Quibifo, &  Quimbangala. je*.

MaiTanza cft comme le Printems. Il 1. Sait* 
commence les premiers jours d’Oélo- 
bro , torique les pluyes commencent â 
tomber , 6c qu’elles augmentent pen­
dant les mois de N ovem bre, de Dé­
cembre > 6c quelquefois pendant celui 
de Janvier. Quand elles vont jufques- 
là , les rivières le débordent d’une ma­
nière li extraordinaire > qu’elles inon- 
dent-les campagnes fetfiées. 6c em­
portent toute la récolte ; 6c c’eft alors 
que le peu de prévoyance de ces peu­
ples » leur indo'ence &  leur parelle les 
jette dans une difette fi affieufe , que 
la faim en emporte une grande partie.
On commence à compter cette faifon , 
lorfque les plances commencent à 
pouüèr.

La féconde faifon appellée Nfafu 
commence vers la fin de Janvier , 
quand les campagnes verdoyantes 
poufient vivement les grains qu’on y  
avoit femez 3 de forte qu’ils font en 
état d’être coupez en peu de jours, 6c

E v j
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Chronologiftes de fixer à quelque épo­
que les hiftoires qu’i ’s rapportent. Il 
eft vrai que leur mémoire eft fi heu- 
reufe , qu’ils n’omettent jamais les 
moindres circonftances -, mais tout ce 
qu’on peut attendre d’eu x, c’eft de ci­
rer quelque circonftance ou quelque 
événement remarquable connu des 
Europ ens , par le moyen deiquels on 
pût juger à peu près du tems que les 
choies font arrivées.

Soit qu’ils mettent quelques mois 
intercalaires, foie qu’ils augmentent 
le nombre des jours des mois , il eft 
certain qu’ils iè rencontrent allez jufte 
avec notre année folaire , &  qu’ ils 
trouvent toûjours leur premier mois 
dans notre équinoxe d’Automne.

Ils appellent leur premier mois ,  
qui répond à notre équinoxe d ’ Au­
tomne , ou Septembre, Bégi Camoxi. 
Ils le nomment encore Begi Comban- 
d a , ou Imuilla * c’eft à-dire, le mois 
▼ oifin des pluyes.

/
V o i c i  l a  T a b l e  d e  l e u r  d o u x ,e  m o is .

i. Mois. Begi Cam oxi. Septembre,
a. mois. Caijari Ingi. Octobre.
$. mois. Mucatatu. Novem bre.
4« mois. Begi Cuvana. Decembxe»
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j .  mois. Begi Catenu. Janvier.
6. mois. Begi Caflomini. Février.
7. mois. Caflambuari. Mars.
8. mois. Canaqui. A vril.
9. mois. Begi C uva. M ai.
10• mois. Begi Cuvin. * ' Juin.
11. mois. Begi Cunime y M exi. Juillet, 
n .  mois. Cunime Aijari. Août.

Ils partagent leurs mois en femai- 
nes compofées de quatre jours chacu­
ne : ils les appellent Suone. Le» trois 
premiers font toujours ouvriers ou de 
travail ", le quatrième eft gardé par les 
idolâtres à peu près comme nous gar­
dons le Dimanche. Les plus dévots 
croiroient faire une grande faute de 
travailler ce jour-là. Leur dévotion 
eft puiffamment aidée par leur paref» 
fe. S’ils pouvoient, tous les jours fe- 
roient pour eux des jours de fêtes &  
de repos > ils ne vaqueroient qu’à 
chanter &  à danfer. C e (ont leurs exer­
cices favoris, ils ne s’en laftent jamais » 
&  y paflent les jours 8c les nuits fans 
ennui 8c fans Ce plaindre de la fati­
gue.

Mais comme i l  y a parmi eux » 
comme parmi nous des indevots, lès 
Gouverneurs 8c les Miniftres ont foitt 
de réduire ces fortes de gens par le châ­
timent , à l’obfervation de$ fêtes.

Leon
maines.
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D e  l a  f e r t i l i t é  d e  c e s  t r o i s  R o y a u m e s  \ 

d e  l a  c u l t u r e  d e s  t e r r e s  s &  d e s  

f e m e n c e s .

OUoique ces trois Royaumes 
foient dans un même clim at, ils 

ne font pas également fertiles. L’on 
fait d’abondantes moi fions dans des 

.endroits, &  l’on fbuffïe dans d’autres 

. une difette affreufe. Nous avons mar­
qué allez diftinâement ces endroits 
dans la defcription que nous avons fait 
des différentes Provinces.qui les com-

Ejfcnt. Il fuffit de remarquer ici que 
s bords de la mer étant fabloneux , 

&  expofez aux plus brûlanres ardeurs 
du foleil, font par uncfuite ncceflaire 

.fté 'iles, ou de.trèsrpeu de rapport ; au 
lieu que les terres qui eh font à quelque 
diftance n’étant point fujettes â ces in- 
conveniens , donneroient d’abondan­
tes récoltes, li les Peuples qui les doU 

rvent cultiver étoient plus attentifs d 
leurs befoins , plus induftrieux, bc 

.moinspareJTcux. . .i
Il eft vrai queces terres fouffrent de 

grandes féchereflcs &  de grandes char
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leurs mais leur fond eft gras te pro­
fond j les rofées te les pluyes les ren­
dent inépuisables , te cependant on re­
marque qu’elles ne rendent pas à beau­
coup près, ce qu’on en devroit atten­
dre. Les pluyes enlevent Souvent rou­
tes les fémences ; parce que ces peu­
ples mois te fainéans ne veulent pas fe 
donner la peine de faire des digues ou 
des canaux, qui retiendraient les eaux 
autant qu’ils en auraient befoin , te

3ui feraient écouler ce qu’il y en aurait 
etrop , te rendraient ainfi le terrain 

fertile &  abondant ,8e en état de pro­
duire infiniment mieux tout ce qui eft 
neccflaire à la fubfiftance de ce peuple 
nombreux.

Excepté quelques cantons, où les 
Portugais ont eu l’adrede 8e le bon 
Sens d’infpirer aux peuples l’amour du 
travail ; tout le refte vit au jour le jour 
fans avoir foin du futur, ne Songeant 
qu’à jouir du repos, ayant en horreur 
Sur toutes choSes le travail te la fatigue 
la plus légère ; aimant mieux être cx- 
poSé aux dernieres horreurs de la faim 
quand leurs petites récoltes viennent à 
manquer> que de cultiver un peu plus 
de terre, qu’ils ne jugent en avoir be* 
Soin.

Le g' ain le plus commun que l ’on
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B'cd de cultive dans le pays, y a été apporté 

Turquie, par les Portugais : c’eft le mahis. Les 
ou mahis. j j cgrcs pappcllent en leur langue M af- 

fa maupunfu. On le nomme bled turc ,  
oo grand turc en Italie, ou gros fro­
ment. Il vient en perfection dans ce 
pays, ces épis font longs , gros , bien 
chargez j on en fait deux récoltes par 
a n , &  même trois dans certains en* 
droits , quand on fçait prendre fon 
t^ms. Il ne demandb que trois mois de­
puis qu'on le met en terre , jufqu’â ce 
qu’il l'oit en état d’être cueilli.

BleJ Sara-. Le J>[cci Sarafin fe cultive avec fuc- 
üa‘ cès dans le pays. Les Italiens le nom­

ment Sagina , &  les Noirs Mafla- 
m antui, &  dans la langue d'Angolle 
MalTambola ou Maubella : on en fait 
deux récoltés chaque année. Il refifté 
plus que les autres grains à la féchc. 
refle.

pelV ^  y en a on autrc a®"cz fcmblable au 
fingo. * " mil d’Europe, que l’on appelle Maffin- 

go , dont l’épis eft bien plus gros &  
mieux nourri , &  dont le grain a un 
goût &  une odeur fort agréable. On 
remarque pourtant donne la coli­
que à ceux qui n’y font pas accoutu­
mez , parce qu’ il renferme trop de fub- 
ftance , &  qu’il eft par confeqnent trop 
difficile à digérer. Mais cet inconve-
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nient n’eft que pour les Européens ; car 
pour les Nègres , leur exercice conti­
nuel &  violent de fauter 6c de danfçr, ' 
leur fait digérer toutes chofes. D'ail­
leurs on peut dire qu'ils ont des efto- 
machs d’Autruches.

Il y en a une autre efpece appellée 
Luno, dont l’épi triangulaire en char­
gé de grains plus petits, d'une couleur 
de fer .avec une petite tache noire.C’eft 
un aliment très bon , 6c qui foûtient 
long-tetns ceux qui en ufenr. Il femble 
que la nature ait voulu pourvoir par 
cet endroit, au défaut de vivres dont 
ces pauvres gens manquent très fou- 
vent.

La NeaiTa eft une efpéce de petite' 
fève , de couleur rougeâtre, que l’on 
eftime beaucoup , 6c qui meriteroit af- 
furément de l’etre > fi ces peuples a- 
voient l’induftric de la préparer com­
me il faut.

L ’Ouvando efpece de petit pois qui 
croiffent en arbuftes qui durent deux 
ou trois ans > qui fleurie &  qui porte 
des fruits entoure faifon. Ils fons Dons, 
cuifentaifément, c’eftune bonne nour­
riture. Nous en avons en Amérique , 
dont le pied dure feptans : on les ap­
pelle poids de fept ans. J ’en ai fait la 
defeription dans mon Voyage des Ijlen

Bled appel 
lé Luno.

F/vrs ap­
pelles 
Ncaüà.

Efpece d< 
pois.
Ouvando
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Î>eut oncfpercr d’un fexefoib le&  dé- 
icat, qui cft toujours chargé d’élever- 

des enfans , &  de tout l’embarras du 
mémgc î

Il femble que les Noirs ayent pris la 
charge de venger tous les autres hom­
mes , du peu de fervice que les fem­
mes leur rendent. Je  fçais que les fau- 
vages de l'Amerique en ufent à peu 
près de même : il y a pourtant de la dif­
férence. Les gros travaux font pour les 
hommes, ils ne laiflent aux femmes, 
que ceux qui conviennent à la foiblef- 
fe de leur fexe. Les Noirs de ces trois 
Royaumes leur lailTent la charge toute 
entière. On voit avec compamon ces 
foi blés créatures avec un enfant atta­
ché fut leur dos, labourer les terres , 
les enfemencer , faire les récoltes , cour

{>er le bois, aller chercher l'eau, faire 
a cuifinc ;  en un mot, faire tout ce qui 

cft neccflaire dans une maifon : pendant 
que les hommes fument, chantent , 
danfent , ou dorment boivent ou 
mangent la plus grande partie du jour 
ou de la nuit. On voie ces pauvres fem­
mes abbatues par la foiblelTe, par la 
chaleur, &  fouvent par la faim.,être 
obligées de fe repofer &  de le coucher 
par terre, dès qu’elles ont abnné qua­
tre ou cinq coups de houes > aufli les
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entend-on répéter fans ccffc ce trifte 
refrain, ItncafuenTalo , Imcafuenfalo > 
c’eft-à-dite, Je  meurs de faim.

Je  donne ici la figure d’une de ces Figure d 
femmes , qui laboure la terre avec fon ne f«n*'n 
enfuit fur fondes. ,aboIC»

C H A P I T R E  V I I I .

D e  q u e lq u e s  a r b r e s ,  f r u i t s  ,  f  t a n te s  ,  
h e r b e s ,  &  f l e u r s .

R ien ne fait mieux coimoître la dif­
férence infinie du climat de ces 

trois Royaumes avec notre Europe , 
que les arbres, les fruits, les plantes, 
les herbes, &Ies fleurs qu’il produit.

A l'exception de quelques arbres que 
les Portugais y ont apportez , qu’ils 
ont cultivez avec beaucoup de peine > 
&  qui fe font enfuree provignez dans 
plufieurs endroits ; tout le refte y eft 
different : on n’y remarque rien , aucu­
ne reflemblancc.

La plus grande partie des arbres de 
ces pays font ftériles, te ne font point 
ornez de fleurs. Tout ce qu’ils ont de 
bon c’cft d’être vetds toute l’année ; 
on ne les voit jamais entièrement dé­
pouillez de leurs feuilles. La failon fe-
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che les fait patoître grillez > mais dès 
que les pluyçs commencent, ces feuil­
les tombent à mefure que les nouvelles 
pouffent.

Il y a nombre d’arbres qui fe char» 
gent de fruits > mais ce font des traits 
inutils aux hommes 6c aux bêtes : du 
moins jufqu’à prefent n’en a-t’on fait 
aucun ufage> Peut-être trouverait-on 
à les employer utilement , lî quelque 
Botanifte habile vouloit fe donner la 
peine de les examiner. Il y en a d’au­
tres , dont le tronc, l’écorce, les feuil­
les , &  les fruits, fervent à des mala­
dies. Nous en parlerons à mefure que 
l’occafion s’en préfentera.

Tout le monde fçait qu’il y a des 
Palmiers de toutes efpeces. Celles 
qu’on nomme Zoffo * C o la , Iflanda » 
&  Mulemba, font plus communes dans 
le Royaume de Congo , que dans les 
autres pays où les autres efpeces fe 
trouvent en quantité.

Llicoadô. L ’Alicond© que les Noirs appellent 
auffi Bondo> eft une arbre d’une gran­
deur 6c d’une groffeur démefùrée. Il 
n’eft pas rare d’en trouver que dix per- 
fonnes ne peuvent embrafler. C ’euun 
proverbe reçu dans le pays > que cet 
-arbre n’eft bon que pour tuer les hom- 

,-mcs te les bêtes. Il fc pourrit 6c fe fe-
che
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che fort a ifé m e n t6c devient fi fragi­
le ,  que le moindre vent fuffit pour le 
faire tomber tout d’un coup. C ’cft 
pour cela que les Noirs ne bâtidènt ja­
mais leurs cales au p ied , ni aux envi- • 
rons de cet arbre dangereux. Ses fruits 
ne le font pas moins : ils font propor­
tionnez à la grofTeur de l’arbre qui les 
porte. On en voit de plus gros que nos 
plus grofles citrouilles ,  qui fe déta­
chent aifément des branches , &  qui 
tueroient ou bleiferoient dangereufè- 
mcnt ceuxqui fe trouveroient delTous.

C et arbre pourtant, quoique dan­
gereux , n’eft pas tout-à-fait inutile -y 
il a d’afTczbonnes qualitez qui le font 
eftimer. Son écorce macérée 8c battue, uiâ'g 
donne de gros f i l , dont on fait des cor- qu’on fa 
des excellentes , -& de longue durée. ces* 
On en fait aulfide greffe toile à facs , corces’ 
8c une. certaine étoffé grolfiere dont 
les pauvres gens le couvrent. Les Por­
tugais en font.de la mèche à moufquet.

L ’écorce de fon fruit eft ligneufe &  
fort dure. Elle renferme une pulpe qui 
le lèche aifément, &  fe réduit en une 
farine infipide, qui n’eft pas une mau- 
vaile nourriture dans le befoin. L ’é­
corce fert à faire des vafes pour diffe- 
rens ufages, comme nos grofles cale-. 
bâtes de l’Amerique. L’eau s’y canfer- 

Tom cJ. F
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.ve à merveille , &  prend un goût aro­
matique fort agréable. Les feuilles de 
Jfarbre fe mangent en tems de difette ,  
4c les cendres au bois » font un favon 
très-bon.

On fait de fon écorce une forte de 
toile ou d’étoffe plus eftimée que là 
.première. On enleve pour cet effet là 
première écorce qui eft toujours plus 
rude , 6e on prend la fécondé qui eft 
: jour l’ordinaire > d’un bon doigt d’é- 
! jaifTcur. On la fait macérer dans l’eaù 
pendant quelques jours ; après qu’oh 

, ’cn a retirée &  qu’on l’a fait fâche,ton 
: a bat arec des barres de fe f  6e de 
groiïès maffes de bois dur , jufqu’i  
ce qu’elle devienne maniable ; &  alors 
.elle paroît comme une piece de eroflè 
toile , qui , quoique rude &  a  afiez  
peu de durée, ne laifZè pas de fervir 

- a  couvrir la nudité des Nègres, qui en 
attachent un morçeau devant -, 6c un 
derrière » qui leur pendent depuis les 
teins jufqu’aux genoux.

L ’Infanda eft un arbre fterile. Ses 
feuilles font Semblables à celles de no­
tre Laurier. On enleve fon écorce 
comme celle dû precedent, de on en 
k it  certaines étoffes forteftimées des 

«J*. * ' iD* 8em de diftinébion, &  même des Rois , 
y  £.gc de qui s’en fpnt faire des manteaux 6f des
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fcandclettcs , dont ils fe ceignent Iefonta* 
corps. Il n’y a pas jufqu’aux femmes, 
qui ornent ces bandelettes de certai­
nes figures qui marquent leur qtuli- 
lité. Elles les appellent Chitundo.
Ç ’eft pour elles un ornement, qui, 2 
leur avis, leur donne beaucoup de re­
lie f. Ces mêmes écorces fervent enco­
re à faire des . mèches de moufquet, 
beaucoup meilleures que celles donc 
nous avons parlé cf-devant.

Il fort de la cîme de cet arbre, des 
bayes remplies d’un gros f i l , qui fe 
ployent ailément, St qui croisent juf- 
qu’a terre ; fi on fait des trous , St 
qu’on les introduire , elles prennent 
racine ; &  produifent d’autres arbres 
de même efpece.

La décoéfcion de ces fils eft un reme- 
de fouvcrain pour ceux qui ont du 
fang meurtri ouextravafé par quelque 
chute ou par quelque coup violent.
: La Mulemba rcfifomble beaucoup à Mulcn 
flnfanda. Cet arbre eft toujours verd.
Ses feuilles font femblables à notre 
Laurier-Royal. On tire de fon écorce sesufaj 
du fil dont on fait des toiles &  des 
étoffes bien plus belles que celles de 
flnfanda.

Il fort des entailles que l’on fait 2 
£>n tronc ,  une gemme extrêmement

F i/
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blanche, qui fert de glu poûr prendre
les oy féaux.

Arbres ap- Les bords de la Coanza &  de la 
yclIezMan- Danda , font couYcrts d’arbres appel- 
S cs' lez M angles, qui font d'épaiffes forets.

Ces arbies aiment les lieux aquatiques 
"  &  marécageux, &  les bords des riviè­

res , &  même de la mer. On en voit de 
fort grands , qui font très-propres 
pour les bâtimens. Il fort des grofles 
branches , des filamens ; qui tombant 
à terre, y prennent racine d’eux-mê­
mes , &  font de nouveaux arbres ; de  
maniéré qu’un-feul tronc, peut avec le 
tems , devenir le pere d’une forêt en­
tière. Nous avons parlé*lï amplement 
des M angles dans le V d e s  J  fies de 
t  Amérique, que je prie le Leûeur d’y 
avoir recours.

Une Princefle du Sang Royal 
de Portugal à qui on faifoit la descri­
ption des arbres de ce pays , ne pût 
s’empêcher de dire , qu’une terre qui 
produit des arbres de cette efpece ,  
ne lui paroifloit pas être une terre 
de vérité , ni un climat propre à don­
ner des femmes fort chattes. Je  rap­
porte ce jugement par refpeék pour la 
perfonne qui l’a porté, fans préten­
dre l’appuyer ou le contredire. 

Arbre; AL On trouve dans ces Royaumes quan.
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cité d’arbres à qui on a donné le nom mcGca. 
d ’Almefica. Ils font grands , &  leurs 
feuilles telTemblent a celles de nos 
N oyers. On en tire une gomme chau- Gomme 
d e &  médecinale , en tailladant leur roémc 
tronc , qui porte le nom de l’arbre : nom. 
elle eft blanche d’abord &  molle , <5c 
le  durcit enfuite. Ils portent un fruit 
de la groflèur d’une olive. Le noyau 
qu’il renferme,lèrt aux Noirs à jouer à 
un certain jeu qu’ils appellentlngurvu.

L ’arbre Colleva eft fort grand : il 
produit un fruit alTez femblable à nos Arbre 
citrons , mais bien plus gros •, qui ren- pellé C 
ferm e de petits noyaux de la groflèur *CYa" 
de nos noilettes, de couleur de feu , 
d ’un goût fort amer ; qui font excel- 
lens pour fortifier l ’eftomach. Les 
N oirs en mangent quantité à caule de 
cela. Leur méthode eft de les mettre 
'tremper dans l’eau, à laquelle il don­
ne un goût agréable, &  qui corrige un 
peu fa trop grande amertume*

Le Zano eft un arbre de la grandeur 2 * 
des chênes d’Italie. Il produit un fruit 
allez femblable aux prunes, quoiqu’un 
peu plus g ro s, &  <ae couleur de feu.
Étant cuit dans la braife il devient 
odorant, aromatique, très-délicat > il 
fortifie le cerveau.

Le ÇaflancYQ eft toujours verd.
F iij
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Le Caf- Ses feuilles reflèmblent à celles c fc  

auéva Laurier. On en tire une raifine d’une 
odeur fort agréable. Ses fruits font 
comme des pommes d’api. Les Noirs 
en expriment une liqueur que fon ai» 
greur rend peu agréable ; cependant 
elle eft excellente dans les fluxions te 
les cathares : &  on allure que ceux q u i 
ufent ordinairement de ce fru it , ne 
font point fujets 4 certaines maladies 
du pays , qui produifènt des ulcérés 
par tout le corps. Au lieu de fleurs, il1 
pouffe dehor une certaine matière oit 
gomme jaune , qui étant rôtie au feu-, 
vt mange avec plaiflr *, au lieu que fl oa 
la mange crue , c’cft un poifon pour 
l ’eftomach. En e ffet, elle eft fi caufti- 
que , que fl elle touche la chair nue 
elle y engendre de - pullules, &  y fait 
aies playen

Le Gegero eft un arbre fort &  v i-  
-goureux j il porte des fruits de la fo r- 

* e?ero- me &  de la couleur des oranges mûres».
mai* un peu plus longs. Ib font e x -  

, cellens •, on en tire une liqueur agréa­
ble au goût, te très-bonne pour l’cfto» 
mach.

L ’arbre appellé Purgera, ne vient 
te  purge- pa- plus grand que nos Noifettiers. 
ra. On tire de fon fruit une huile qui en~

.trc dans bien des mcdicamcns > S cq u i



dé l ’E t h x o p ii  O c c i ». H f  
étant employée dans les lampcé » rend 
une odeur très-agréable. .

Il y a plufieurrefpeces de Palmiers. Des Pal 
Mon Auteur fe renfermé dans lad cf- miers. 
eription de huit efpeces.feulement.

La première &  la plus ordinaire ,  rrejn- r 
produit des finies approchons de nos efpec™l<je 
pommes de pin , qui font pleins de palmiers, 
gjandules comme nos noilectes ou 
comme les noix de galles du Levante 
Elles font brimes ou noires quand el­
les ne font pas mûres : elles changent^ 
de couleur en mûriffant>&deviennent 
enfin d'une couleur dé jaune doré. Cia< 
en tire une huile, excellente pour Ife 
cuifine » qui fit fige comme du heure.

La Heur de cc.t arbre naît à fon fom-- 
met. On tire dé ce même endroit * 
commç .nous l ’avons dit dans notre 
lielat'OH dt*~ Suitgai uné liqiieur qui 
tient lieu de. vin dans le pays : mais 
elle dure peu dans cet état >eh trois o »  
quatre jours elle fe change en vi-, 
naigre.
. I l  naît autour dutronc une matière' 

molle &  déliée comme de la houate - 
donc on fait des oreillers pour les 
grands Seigneurs. Les Giaguei s’en> 
fervent pour guérir des blefiures con- 
fiderables, fans faire autre chofe , que 
lÿppliqUCt dcflus ^vocAUie bande i

F iiij
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depuis que les Portugais en ont intro­
duit l’ufage: Ils s’en fervent comme Nous Jo.n- 
on Ce fêrt des Bambons dans les Indes nons dans U 
Orientales j pour porter les perfonnes figlire tr >̂- 
de confidération dans des hamacs, qui <*'me}*  “  * 
eft la voiture ordinaire du pays ; par- gamacïi 
ce qu’ils font lians, &  qu’ils deviennent 
très-legers lorfqu’ils fontfecs.

Le pied de ce même arbre produit 
une greffe branche, que l’on appelle 
Régime aux Iflcs de l’Amerique , tou­
te chargée de fruits en manière de gros 
pignons d’Inde ; dont l’écorce eft bru­
ne &  oolie naturellement, &  fi fo rte , 
qu’on en fait des tabatières &  autres : 
petits vafes très-propres.

La troifiéme cfpece eft le Palmier Troifié- 
Coccotier. Il vient dans tous les pays ’
bien chauds , en Amérique, en A fie , tjcr> 
comme en Afrique s* ôc pourvu qu’on 
ait foin de l’arrofer quand il eft jeune, 
il croît à une très-grande hauteur. Se9 
feuilles , ou plutôt fes branches , ont 
jufqu’à fix braffes de longeur , &  plus 

' de deux palmes de largeur. Elles fonc 
extrêmement délicates ; il n’y a que 
le nerf ou la côte du milieu, qui ait de 
la roideur &  de la force : auffi rcmar- 
que-t’o n , que toutes ces feuilles , qui 

-font Comme des lanières, fe meuvent 
». ait moindre-foufifle de vent , comme

F v
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les exttëmités des rofcaux. L ’éc 
du tronc n’cft point noueufe ni r 
tcufe comme celles des autres Palm 
où l’on remarque les vcftiges des £ 
les qui en font tombées. Il eft p 

! tant vrai que l’on voit autour du t
certaines lignes qui ont un peu de 
lie , comme il en paroît dans tou 
arbres qui ont reçu quelque taill 
Le fruir, que l’on appelle Coco 

Deforip. cftimé : il naît à la cime de l’arl 
pondis au-'.ielïbus des. feu lies , &  pen 

gra pesou régimes , au nom .r< 
trois, quatre, Sc meme cinq régir 
toutes chargées de 15. à $0. fruits <i 
groflêur d’un mélon médiocre.

Ce fruit eft enveloppé d’une éc 
de deux doigts d’épaifleur, comp 
de gros fils qui fe coupent aifer 

jiu  couteau • couverts d’une peau 
te Sc lice ; au centre de laquelli 
trouve le fruit,de figure ronde &  < 
le plus pointue à une extrémité 
l ’autre -, d’une matière ligneufe,duj 
caftante ; qui étant jeune, eft f 
d ’une liqueur blanchâtre de b< 
odeur , agréable au goût , for: 
fraîchiftante , &  très-propre pou 
malades dans l’ardeur de la fièvre, 
lait fê caille peu à peu , &  s’att; 
aaparois de la coque» 6c (c chanj
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là fin en une matière blanchâtre affez 
ferme >d’un goût de noifette ou d’a­
mande , qui cil très-faine , 8c que l’on 
mange avec plaifir.

La coque fert à pluficurs ufages. On 
la caiile de maniéré.,-qu’on en fait de»• 
coupes i  boire,6c. à prendre le choco­
lat. Elleeft de couleur brune avec de 
petites lignes 8c des points d’un blanc - 
file  , qui font un fort bon effet. Ces 
vafes fe poliffent bien dedans 8c de-: 
hors t 8c font fort, propres- Les per-- 
fonnes délicates accommodent le laie 
ou la matière qufen réfulte quand le- 
fruit n’eft pas encore tout-à-fait m û r, 
avec du fucre &  des aromates , &  en 
font un manger très-délicieux. On 
connoît les rafles-de Coco par tout le 
inonde. . . _ ma

La quatrième efpece de Palmier e ff_uatf{^ 
le Tamara. Elle produit des dattes ex- e(peced< 
cellcntes. Ses feuilles ne font pas ft,Palmier, 
longues que celles des Palmiers pré- 
cedcns.; elles font auffi plus pointues.
On en pourroit tirer du vin., &  meme- 
de la gomme ; mais cela nuiroit aux 
fruits. D’ailleurs les Negres n’ont pas- 
cet ufagc &  on perdroit fon tems à: 
les y vouloir engager.•

La cinquième, eipeco fe nomme M a- 
toba. <Da en tire un vin agréable a u * £ ^ . ‘‘

F vj.
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g o û t, mais préjudiciable à l’eftomacb 
&  aü fang , parce qu’il a trop d’acide.' 
Ses feuilles font plus larges 8c plus 
courtes que les -autres : on s’en, fe rr  
pourtant pour couvrir les maifons , &  
pour faire des paniers légers } qui 
tiennent lieu de coffres aux Nègres ,  
8c qut leur fervent à renfermer ce- 
qu’ils portent fur la tête &  fur les 
épaule». .-Son fruit eft-plus petit que 
celui de la troifiérac efpece : il con­
tient une liqueur très-propre pour ap- 
paifer les douleurs de la fièvre &  d e là  
diflènterie. Les Indiens l’appellent co- 
codes Maldives ; comme s’il n’y avoir 
que ces Ifles qui erî produififient, &  en 
cela ils fc, trompent. ■ -

La fixiéme efpece n’a point de nom 
propre : on ne la connoît que fous ce-- 
lai de petit palmier ; il cft en effet 
plus petit que tous les autres. On en 
tire une liqueur mal-faine, mais donc 
les Negres ne laiffènt pas de s’accom­
moder ; parce que leurs eftomachs ac­
coutumez à toutes fortes d’immondi­
ces les plus indigènes , di :érent tout 
fans peine. Ce que cette efpece a de 
meilleur, font fes feuilles ; qui étant 
macérées 8c battues , donnent un fil 
plus doux que le chanvre, dont on 
fait de fort belles toiles# Cela- Je fait
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-nommer en qneiques endroits Palmier 
d ’ Impulci, c’eft-à-dire > palmier à toi­
les.

On a nommé la fèptiéme efpece, 
Coccata. Elle produit un fruit de la fepci 
grofleur d’un bon melon. La fubftancc efpet 
q u ’il renferme, eft une boiflon excel­
lente , 8c une très-bonne nourriture ,  
quand elle eft congelée 8c affermie.
On en tire de l’huile , &  quand on veut 
fe donner la peine d’accommoder cette 
fubftancc blanche, avec du' fucre, on 
en fait une efpece de gelée excellente.
On peut afTurer que ce fruit eft le mê­
me , ou qu’ il diffère très-peu des noix 
d ’Inde.
. _ La huitième efpece, eft proprement paj, 
celle que l’on appelle le Palmier de con 
C on go, 8c avec raifon : car il croît huit: 
naturellement dans ce Royaum e, plu$efP® 
qu’en aucun autre lieu du monde.
Les campagnes &  les forêts en font 
pleines. Il eft aufli bon que toutes les 
autres efpeces, 8c porte bien plus de 
fruit. Il femble que l’Auteur de la N a­
ture ait pourvâ ce pays de cet arbre y  

" d’un fi grand rapport , pour réparer Ceco. 
en quelque maniéré.la fterilité du pays, gur« 
8c donner de quoi v iv fe  à ces peuples 
fain^ans ,  toujours expofé aux hor­
reur* d e là  famine. Ils en tirent une li-.
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queur » qu’ils eftiment autant que la 
vin l ’eft en Europe. Ceux qui en veu­
lent avoir , font le foir fur le tard, p lu . 
Heurs incilions à l’ccorce de l’arbre, 
te y ajuftent des feuilles en maniera* 
d ’antonnOirs ; par le moyen dclquel- 
les la liqueur qui fort de l’arbre, tom­
be dans des vafes que l’on a difpofé 
pour la recevoir *, &  on les trouver 
pleins le matin Cette liqueur eft com­
me un la it, doux , piquant, Sc agréa­
ble , quoique bien éloigné des quali- 
tez du vin. Il ne confervc fà bonté que 
deux ou trois jours au plus $ après 
quoi il le corrom pt. Sc devient du v i­
naigre. Il porte tellement à la tète ,  
qu’il faut l’avoir bonne* pourenfoû- 
tenir un bocal, c’eft à-dire, une pinte 
ou environ , fans être étourdi ou 
yvre.
. Lorfqu’on ne fe met pas en peine 

de tirer du vin , Sc que fans inciler 
lr arbre, on y laide toute la liqueur ; 
il naît à la racine 'des feuilles , des 
Hui es H gros , qu’un feul fufiEt pour 
charger un homme bien robufte : leur 
peau eft1 toute parfemée de pointes 
comme des épine?. Cette enveloppe 
renferme de petits «ftuir.9 comme nos 
chat lignes mondées dont ils ne dif­
ferent que cïos-peu -pour 1a couleur->->
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fe fubftance , ôq le goût. Etant rûti&aa 
leu , ils fervent de nourriture aux pau­
vres gens, qui n’ont que la peine den* 
aller chercher dans les bois : il eft vrai, 
pourtant que c’cft une nourriture de 
très peu de fübftance, qui n’eft pro­
pre qu’à ch.fter qtottu la faim.

On les mec^houVr à force de feu 
•n  en tire une nuile graffe , donc les- 
N oirs fe fervent pour accommoder 
leurs vivres. Eliea une odeur d’acide , 
&  elle eft d’ une qualité froide qui eft 
extraordinaire dans les huiles. Les Eu­
ropéens ne s’en fervent que pour leurs- 
lam pes, 6c ne l’employent jamais dans* 
leurs v ivres, comme font les N o irs,, 
à  qui tout eft bon. Ces fruits ont un 
noyau, que l’on écrafe,& dont on tire 
une huile plus pure que de la pulpe ,

3ui fait une lumière bien plus claire ».
ont l’ardeur eft agréable, 6c qui n’of* 

fenfe ni la tetc ni la vûe.
On fe fert auffi des feuilles pour 

couvrir les maifons elles durent* 
moins que les autres : mais étant ma­
cérées 6c pilées, elles font bonnes pouf 
faire des cordes 6c autres ouvrages de: 
cette nature. Leur ufage principal eft 
pour faire des paniers, des hotees, 6c 
dès nattes.

Quand on veut tirer du vin ,, on
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obferve les incifîons , ou au pied dé 
l ’arbre, ou au milieu, ou au fortjmet,  
félon la qualité du vin que l’on veut 
avoir. Il cft certain que plus l’incifion 
approche du fommet de l’arbre , Sc

{dus le yin eft fort &  agréable : la rai» 
on en faute > DdRf ainfi dire , aux 

yeux. p
(amer, Le Banahier, que les peuples d’An^ 
■Pal-6 S ° llc ^  Congo appellent Maon- 

gir , ou Macobecco > cft une autre ef- 
pece de Palmier. Ses feuilles fortent 
de fa cime comme une gerbe > unies , 
droites ,  longues de cinq à (ix brades ,  
&  larges de deux palmes : elles font 
toujours vertes. Le moindre zephir 
qui les agite > leur donne un mouve- 

oyexla ment y &  leur fait exciter un doux 
iéme murmure, qui provoque au fommei! 
c' ceux qui repofent à leur ombre. Du 

centre des feuilles, fortent un ou deux 
rameaux chargés de cinq à (ix cens 
fruits longs 5c gros comme le bras 
d’un homme ,  attachez le long du ra-* 
tneau, comme les grains de railin à 
leur grappe. Il eft vrai que toutes ces 
plantes ne portent pas un Ci grand 
nombre de fruits , ni de cette taille. 
On doit cueillir le rameau entier avant 
qu’il foit tout à fait mûr : on le pend 
au plancher , où les fruits mûrUTenè
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ûcceffivement ; &  font beaacoup 
meilleurs , que s’ils étoient mûris fur 
le pied. On prétend que "ce fruit eft 
froid : c’eft pour cela que les Euro­
péens le mangent avec du fucre quand 
il eft grand, &  avec du Csl quand il eft 
petit. On lève fa peau comme aux fi­
gues &  aux oranges ; &  on fe fert des 
feuilles feches pour faire de la filafte > 
qui eft bonne pour calfater les fentes 
des murailles &  des vaiffeaux.

L ’A vaffalfe eft un arbre de moyen­
ne grandeur : il porte des fruits de la 
groffeut de nos noix ordinaires, qui 
font bonnes , &  qui ont un goût ap­
prochant de celui des fraifes.

Le Mololo eft un arbriffeau qui n’a 
que trois ou quatre pieds de hauteur. 
Son fruit approche beaucoup du ci­
tron. Il eft jaune, doré quand il eft 
mûr : il eft agréable à la v û e , d’une 
bonne odeur , d’un goût charmant ; 
bon à l’eftomach ,  &  très-délicat. Les 
femences qu’il renferme, font noires.

Les fruits appeliez Mambocha , 
viennent 4 un arbriffeau, de la gran­
deur du précèdent. Ils font d’une cou-, 
leur jàune-pale, Sc approchent beau­
coup de l’orange , pour la figure. Leur 
peau eft un peu dure -, &  leur pulpe a 
de la confidence $c de. la&rm cté.

Avakffe 
arbre frui­
tier.

Mololc

Manbochi
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en a de deux fortes. L ’ufage des plo» 
grands porte à la tête , &  eft mal-foin 
par cet endroit. Une fera pas fort re-* 
cherché en France , où les vapeura 
font devenues fi communes : les petits 
font foins , d’un goût exquis > &  d’une 
fubftance très-nour ri (fonte.

LaMobula. x.a Mobulla porte fes fruits au pied 
de fes feuilles , comme nos figuiers > 
ils font aromatiques, de bonne odeur > 
&  fort foins.

T a Mac- La Mucchia vient auffi grande que 
les chênes en Europe. Ses frui ts ne font . 
pas plus gros qu’une petite pomme » 
d ’un jaune dore : fon goût, qui eft un 
peu piquant, nelaiffe pas. d’être agréa* 
b lc , &  fort foin.

Le €oya- Le Goyavier n’efi pas plus grand 
que nos pruniers. Son fruit eft de la

E rôdeur d’une orange ordinaire, 8c d é  
i même couleur quand il eft mûr. J *  
l ’ai décrit amplement dans mon Voya* 

ge des IJles ; auqael je prie le Leéteuf 
d’avoir recours , puifqu’ïl eft le même 
en Afrique . comme à l’ Amerique ,  
d’où il y a apparence que les Portugais 
l’opt apporté.

Le Capano , qu’on appelle aufE figud 
d’enfer , produit un fruit dont en exj

£rime une huile qui eft bonne à brû* 
s r 8c qui entre dans la oompoûtior*

n et,

Figue
enfer.
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«les emplâtres, aufïî-bien que fes feuil­
les. LesNégtes fe fervent de la cen­
dre pour fe nettoyer le corps.

I l y a deux fortes de Conde ou de CgJe 
Comte. Je  ne fçais qui a décoré ce» comtes, 
arbres de ce titre *. il faut que ce fbit 
les Portugais, qui ne font pas chiches 
de qualités. On en trouve auffi aifé- 
ment dans ces trois Royaumes > qu’il 
eft difficile, ou plutôt impoffiblc > d’en 
trouver autre part.

La première efpecc pouffe toutes fes Comte 
branches à Ion femmet,& les tient toû- K  Preœil 
Jours droites,&  fes fruits font attachez clPece* 
à  la naifTance des branches. Ses fleurs 
reffemblent âdes rofes avortées r elles 
ne laiffent pas d’avoir de la beauté &  yoyti 
de l’odeur. Ses fruits font de la grof- S**atrl' a 
feur d’une pomme de pin ,  mal faits, "S016* 
pleins de boffes. On diroit que c’ett 
une groffe main d’homme fermée. Son 
écorce eft de couleur de cendre , afc 
fez tendre. Elle renferme une fubftancè 
qui tient le milieu entre les chofes li­
quides &  celles qui ont de la confiden­
ce , à peu près comme le fromage mol.
Elle eft blanche comme te la it, &  fe 
fond dans la bouche, comme un laie 
d ’amende congelé : elle a une odeur 
agréable. Elle eft excellente pour l’ef- 
tomach., &  rafraîchit parraitemenè
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bien les vifceres. Ses pépins font noirs/ 
&  de la g rôdeur de ceux des concom­
bres d'Italie. On eftime qu’ils font auiïi 
rafraîchiftans que ces fcmences qu’on 
dit ctre froides.

omte Le Comte de la fécondé efpece n’eft: 
a fecon- point inferieur à celuy de la première. 
^cce* Ses fruits pendent à fon tronc <5t à ce­

lui de la plus grode branche : leinf 
écorce eft verte 8c unie, on n’y remar­
que que certains compartimens peu 
enfoncés, qui le font reflembler à une 

'  pomme de pin. Sa fubftance n’eft pas 
- - tout à fait li blanche ni fi molle, que 

, celle de la première efpece, mais elle 
la furpafle en odeur &  en délicatefte. 
Le fcul défaut qu’a ce fru it> c’eft de 
ne fe pas conferver long-tems. C ’eft 

■ une fuite de fa délicatefte. 
tticêffo. Les Peuples d’Angolle appellent 

Maongio-Acamburi , le fruit qu’on 
__ nomme dans les deux autres Royau­

mes NicefFo. L ’arbre ou la plante qui 
le porte, n’a pas plus de quatre braf- 
fes de hauteur. La brade dont fe fert 
mon Auteur pour mefurer, n’eft pas 
la brade marine> qui a cinq pieds de 
Paris •> mais la brade de Bologne en 
Italie,qui n’a qu’environ un pied &  de­
mi de Parisjaind cet arbre n’auroit qu’à 
£ôa compte Ex pieds de hauteur. Il ne



de l ’Et m io m b  O c c i b . 
lâiffepas de produire un très-gros fruit 
de la figure d’une pomme de pin, qui Fruits 
renferme jufqu’à deux cens fruits, ctl,en* » 
de la figure & peu près de nos petits ci- 

- trons, un peu alongés; ayant des cotes 
marquées , d’un goût fi exquis , qu’il 
n’y apoint de fruit quien approche,non

(>as même les mei.leurs melons d’Ita- 
ie.C ’eft beaucoup dire. Il commence a 
Ce charger de fruits peu de mois après 
qu’il eft fort! de terre , &  en porte 
toute l’année.*, les produifant fuccelfi- 
vement l’un après l’autre , étant toû- 
jours chargé de fruits mûrs , d’autres 
qui approchent de leur maturité , 
d’autres qui font verds, &  d’autres 
enfin qui ne font que paroître. Ce que j;gur, 
ces fruits ont de merveilleux , c’cft ce finit.

3u’en les taillant en rouelles ,  on y voit 
es deux câtez une efpece de croix ou 

de T a u  , qui eft la marque ou le ligne 
de notre Rédemption. Remai

Les Efpagnols ou les Portugais, qui j u Tra 
ont la vue plus perçante que les au- tcur. 
très Européens établis dans l ’Améri­
que , remarquent la meme choie dans 
les figues &  les bananes. Ils y voyent 
même quelque chofe de plus que la 
fimple croix. Pour moi qui ai demeuré 
longues années dans les llles de l’Amé­
rique , je n’ai pû appçrccvoir, même
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avec l’aide des lunecces, ce que c e t  
Meilleurs croyent y  voir fi diftinâe- 
menr, fans aucun fccours étranger.
. On doit plûtôt mettre le Mamao au 
sombre des plantes, que des arbres : il 
se  laide pas d’avoir des feuilles a fiez 
grandes. Ses fruits font attachez au 
tronc : ils font de la groficur de nos 
erofies caieballes, ou de nos citrouil­
les. La fage nature n’a eu garde de les 
placer aux branches ,  il les auroient 
rompues par leur pefanteur. Je  crois 
que ce font quelques efpeces de cale- 
baifes dont la pulpe eftinfipide ,  &

3 ne les pauvres gens ne lai fient pas 
e manger, après les avoir bien char­

gées de £el 6c du poivre du pays. ,
L ’Ananase£t, félon mon Auteur 

une efncce de Semper vivum  qui croîc 
Sc qui le multiplie de lui-même dans 
tous les lieu x, même les plus défères. 
Tout le monde connoîtce fru it , 6c la 
plante qui le produit. D ’ailleurs, j ’en 
ai parlé amplement dans mon V*y*gt 
des /fies , je ne rourrois que répéta 
ici ce que j ’en ai dit. Je me contentera 
donc de rapporter ce que mon Auteu 
dit de celui qui croît dans ces tro 
Royaumes. Il afflue que cette plan 
croît toh jours jufqu’à la hauteur * 
cinq palmes , 8» qu’elle eft toûjoi
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chargée de fruits , dont les uns font 
v e rs , les autres demi mûrs, les autres 
en parfaite maturité. Il dit que les 
Portugais corrigent la trop grande 
acidité de ce fru it , en le coupant en 
rouelles , &  les laiffant quelque teins 
couvertes de fèl ; il ajoute qu’il a ex­
primé de ce fruit une liqueur qu’il a 
accommodé avec du fucre qu’il a por­
té dans des lieux où ces fruits ne le 
trouvoient point, qui lui a feryi à fai­
re une boiflon a u ®  (aine qu’agréable, 
r Les Portugais appellent Battata, Battata 
ce qu’on connoît en Amérique fous lePafatc. 
nom de pafatç. C ’eft une racine ou 
une pomme de terre > dont il y a plu- 
fieurs efpéces:, J ’en, ai parlé fi ample­
ment , auifi-bien que du Manioc ou 
Mandioca dans m o n f ''tydgt des J  fie s * 
que je prie le Le&eut d’y avois re­
cours.
• Les Portugais ont porté dans ces 
trois Royaumes ,  des orangers ,  des 
citroniers, des cèdres > &  autres ar- 

' bres, qui n’y étoient points 3cqai ont 
trouvé le terrein Sc le climat fi pro­
pres , qu’il y en a à prêtent par tout»
&  en quantité. Bien loin d'avoir dé­
généré, on prétend qii’ils y font aufiâ 
bons, pour le moins, que dans le Bré- 
f i t , &  dans les ides de M adcre»&  dis 
Cap* verd.
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Vigne». ' Les vignes qu’on y a porté des I (Ici 

Canaries &  de Madère y portent du 
fruit deux fois chaque année.Il eft vrai 
que fAuce de foin , elles fe chargent de 
pampres plus que de grappes , à pro­
portion ae ce qu’elles en devraient 
avoir , que les raifins ne viennent 
jamais à une ent-iere maturiré, au lieu 
que celles que les Capucins cultivent 
dans leurs jardins, &  dont ils font des 
treilles &  des berceaux , rapportent du 
fruit excellent, &  en quantité.
<■ On doit croire que la raifon qui a 
empêché les Portugais de faire culti­
ver les vignes comme il faut dans 
leurs conquêtes > eft que le commerce 
des vins qu’ils y fo n t, en fouffriroit 
beaucoup : &  cette raifon d’intérêt 
l ’emporte infiniment fur ce qu’on pour­
rait s’ imaginer > qu’ils n’ont pas jugé 
Â propos d’introduire la fource d ’une 
liqueur qui entretiendrait &  qui au­
gmenterait le penchant que les N oirs 
ont à l ’y vrognerie. '

Il y a une' infinité d’arbres &  d’ar- 
buftes, que l’on peut regarder comme 
aromatiques , c’eft-à dire > pour avoir 
de l’odeur, foit bonne ou mauvaife : 
car c’eft en ce fêns générique > que j ’en 
dirai ici quelque choie. Par exemple : 
il y en a un qui a l ’odeur de l’ail , ic

dont
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dont tout le monde fe fert à la place 
de cette planje.

Le Dondo a tellement l’odeur , le 
g o û t, &  les autres qualités de la ca- ar̂ u“ es 
nelle, qu’on le peut fubftituer hardi* 
ment à la place de ce précieux aro­
mate.

L ’InquofFo s’attache comme le far- Inqnc 
mant aux arbres Sc aux plantes dont 
il fe trouve voilîn. Il porte quantité 
de petites grappes toutes chargées de 
petits grains de la grofïcur de la C o- 
riande -, qui ont la force, l’odeur, 8C 
le goût du poivre, bien plus excel­
lemment que la Maniguette: de Gui­
née. Ils font fi chauds, que fix ou fept

Srains font plus d’effet, que le double 
u meilleur poivre. On s’en fert avec 

{accès dans les remedés , 3c pour la 
cuifine.

Il y a par tout une infinité de plan­
tes , d’arbrifleaux &  d’arbrçs, qui 
donnent des gommes, des refines , Si 
des huiles de.aifferentes odeurs les plus 
aromatiques. Combien de fruits, de 
bayes, de glandules , &  d’autres pro­
duirions de la nature tout-à-fait in­
connues dans les autres parties dû 
m onde, &  qui fe trouvent fans peine 
dans ces trois Royaumes, qui y naifi- 
fen t, pour ainfidire, fous les yeux Sc

G
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fous la main, que Ton voit répandue* 
dans les campagnes , qpi épaififlent 
les forêts î Ce, feroit-là , que d’habi­
les Botaniftes trouveroient d’ample* 
rçcolces à faire . &  fans peine : les 
odeurs qu’elles répandent les condui- 
roient , comme par la main , aux 
lieux où elles font. On en trouve de fi 
mauvaifes , qu’e les font véritable­
ment des poifons pour les bêtes com­
me pour les hommes.

♦ iguirri. . Le Liquivri eft un arbufte d’envi­
ron trois pieds de hauteur. Ses feuilles 
font comme celles de l’hyflope : elles 
font aftringentes , confortatives &  
fpecifiqucs pour une maladie appelléc 
Chiongo, dont nous parlerons dans la 
fuite.
. Les Patates, les Ignames , la Tam- 
b a , &  quantité d’autres qui ne paroif- 
fent que comme des bâtons noueux , 
fe mêlent avec la farine de Mais &  de 
Sarafin, &  fervent à faire des gâteaux 
qui font agréables. On les fait rôtir 
/ous la braife , &  on les mange avec le r 
fucre , le jus d’orange &  de citron.

Generalement parlant , toutes les 
herbes qui croifïent naturellement 
dans ces Royaumes , font tout â fait 
differentes de celles d’Europe.

On y trouve pourtant de'la Pal*
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la c is , du Polipode, de ta poirée, de Herbes 
l’o fe illc , des- choux , de la laiciie, &  p'ufîeurs 
autres herbes , que les Européens y cfl?cce** 
ont portécs;& qui y viennent fort bien, 
te {ans peine. Il eft vrai que leurs grai­
nes degenerent à la fin , &  qu’oU 
eft dans l’obligation de les renouvel- 
ler.Les citrouilles y viennent fi prodi- 
gieufement groflès, qu’on en a vû que 
deux forts Noirs avoient de la peine à

Sortes. Les feraences de raves venues 
'Europe en produifent la première 

année d’aufii grofles que le bras ; mais 
elles degenerent peu à peu, te per- 
dent leur bonté &  leur grofieur.

Le grain que l’on appelle communé- ïronu 
;inent froment en Europe ,-y étant de- 
•mé , y vient très-bien, en paille &  en 
épis très-longs, mais vuides. Les pail­
les font fi hautes , qu’elles cachent un 
homme à cheval.

J 'a i remarqué la même choie aux 
Iiles de l’Amérique , te j ’ai eu foin 
.d’avertir que l’on trouve pourtant 
dans ces épis qui femblent vuides , 
quelques grains en très-petit nombre, 
qui étant femez,en produifent davan­
tage*,&  que ces féconds produifent des 
épis gros , longs , &  extrêmement 
.chargez de grains , gros , durs , &  
pefans. La même chofe arriveroit dans

G ij
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ces trois Royaumes.! fi les Portugais 
voulaient fe donner ce foin. Peut-être 
ne le font-ils pas , pour ne pas nuire 
au commerce de farine qu'ils y fo n t, 

ufent aum volontiers

ufons eu Europe de celle de fro­
ment.

Les prai ♦ I l faut avoir vû pour croire à quelle
1CS* hauteur croiHcnt les herbes des prai- 

' ries l E tes croiffent par tout fi gran­
des. &  fi touffues y qu’elles couvrent 
les routes &  les plus larges chemins-} 
&  comme elles retiennent les eaux des 
plUyes a &  les rofées , c’eft une in­
commodité des plus grandes pour les 
voyageurs. En moins de rien ils le 
trouvent tout mouitlés depuis les

Îfieds jufqu’à la tête. Les Noirs etr 
ouffrent moins que les. Blancs ; parce 

qu’étant nuds , le moindre rayon de 
foleil les feche $ au lieu que ceux qui 

r  four vêtus, n’ont pas cette commodi­
té. D’ailleurs * ces eaux font très-malt, 
faines :• elles caufent à ceux qui n’ont 
pas. des, habits 4 changer auffi-tôt, des 
maladies très-dangereufes, &  fouvent 
mortelles.

Ces grandes herbes fervent de re­
paire à une infinité de bêtes carnaffie- 
tfiSy &c 4 des ferpens très-dangereux.

Manioc , que nous
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C ’cû  ordinairement dans le mois de 
Juin» qui eft l’Hyver de ces pays-là} 
cieft-à-dire, le tems de la grande fê- 
cheretfe, que les Noirs y mettent te- 
fçu. Les flammes chaflent ces bêtes , 
on les voit fuir par troupes. Malheur 
aux voyageurs qui fe trouvent fur leur 
paflage : elles (ont alors comme en­
ragées i elles fe jettent avec fureur 
fur tout ce qu'elles rencontrent : elles 
mettent en pièces les troupeaux d'a­
nimaux domeftiques ; elles attaquent- 
les hommes fans s’épouvanter de leur 
nombre - &  fans craindre leurs, armes: 
le plus fur dans ces rencontres ,  c’eft. 
de monter.fur des arbres. Les Nègres

Îr. font fa its , &  y gritapent mieux que 
es chats : les Blancs ont foin de por­

ter avec eux des échelles de cordes. 
Un Negre va promptement les atta­
cher au haut du tronc *, on y monte 
avec ce fecôurs » 8c on attend là que 
ces animaux fbient paflez 8c qu'ils fb 
foient éloignez. Il eft vrai que les N è­
gres pr<.'voyent de deux ou trois lieues 
ces paflages ou fuites dangereufes des 
bêtes , 8c qu’il eft allez rare , quand 
ils veu'ent bien fervir les Blancs qu’ils 
conduifent ou qu’ils portent, qu’on 
n’ait pas le tems de fe fauver.

Nous avons remarqué ci-devant ;
G iij
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qu’il y a aflez peu de curieux de fleur» 
parmi les Européens qui demeurent 
dans ces pays. H contraéken. le péché 
originel des Noirs : ils deviennent, 
comme eux , i dolens &  pare’ eux ,

( ou ils ne fongent qu’à leur coninerce. 
fleurs. Cependant la nature  ̂ y produit des 

fleurs d’une lï rare beauté , que mon \ 
Auteur craint que ce qu’il en pour-- 
roir dire ne ipalfât pour des hyperbo­
les', quand: il adorera que ces fleurs-’ 
naturelles , produites &  cultivées par ’ 
la nature toute feule , font fans com- ' 
paraifon, plus belles, &  d’un coloris 
plus v.arié &  plus v i f q u e  tout ce ‘- 
qu’on voit de plus beau dans ce gen-; 
r-c en Europe ! C ’eft une feene char-! 
mante , de voir les campagnes émail­
lées de fleurs qui femblent difputer 
entre elles de la beauté. U avoue ce­
pendant qu’il leur manque une chofe 
eflentielle- ; c’eft l ’odeur. Ce n’eft pas- 
à dire qu’elles n’en ayent point : elles 
en ont comme en Europe, &  peut- 
être plus ; mais c’eft que la chaleur 
exceflive la diffipe pendant le jour : il 
faut les voir le jour , &  les fentir pen-- 

*dant la nu it, ou avant que le foleil 
frit allez élevé fur l’horifon, pour y  
avoir excité cette chaleur brûlante qui 
raréfie tout d’une fi prodigieufe ma-
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nicre - que ]es odeurs les plus fortes, 
fe confondent &  s’évanouiiTent.
- On y a porté des rofes d’Europe &  

du Mexique > elles y font venues en 
perffcâion , mais il faut des peines &  
des foms infinis pour les confervcr, 
il fa u t l  es arrofer fans celle.- Il en eft 
de même du jaffemin d’Europe. Celui 
de l’Amérique réuflit mieux. Il eft 
vxai , qu’avec le tems , il femble 
changer de nature : il ne produit plus 
des fleurs feparées, mais des bouquets 
gros , &c garnis de plufieurs douzaines 
de fleurs , dont les unes font d’une 
blancheur à éblouir > &  les autres 
d’une couleur de feu de la plus grande 
vivacité.

Les fleurs naturelles du pays qui (ont 
dues davantage à mon Auteur, font 
es lys. -Les campagnes &  les forêts en 
'ont pleines: leur blancheur furpafle 
celle de la neige *, &  ils rendent une 
odeur charmante , qui ne porte 
ppint avec violence à la tête comme 
celle des lys d’Europe.

On a donné le nom de tulippes de 
Perle > à ce les qui viennent naturelle­
ment en ces pays..Ces fleurs y ont un 
coloris fi v if  &  fi varié , qu’il eft p rêt 
qu’impoflibJe de les regarder fixe­
ment , fans être ébloui. Elies n’y c ro it

G iiij
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font pas feules comme dans les au»' 
très pays , mais pat Bouquets de dix 
ou douze enfembk ; avec cet avanta­
ge encore , qu’elles répandent une 
odeur agréable , &  quelles durent 
long-tems.

Les tubereufes font là comme dans 
leur pays natal : elles y viennent par 
bouquets. On en voit qui ont jufqu’à 
deux cens fleurs , plus petites à la vé­
rité que celles d’Europe, mais plei­
nes d’odeur : il y en a même dont la 
couleur eft variée. Telles font aufli les 
hyacintes &  quantité d’autres > qui 
fans culture &  fans foin , y croiflenc 
en abondance.

C H A P I T R E  I X .

D e s  A n i m t t i X  t e r r t f t r e s .

OUoique l’Afrique toute entière 
puifle palier plutôt pour le pays 
des bêtes fauvages , que des hommes *, 

on peut dire avec vérité, que l’Ethio­
pie Occidentale, c’eft-à d ire , les trois 
Royaumes dont nous donnons ici la 
defeription, font leur domicile parti­
culier. Les rivières en font pleines, 
les forets font trop petites pour les
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contenir, les montagnes , l.s  collines, 
les plaines en paroiflent chargées. On 
y yoit des monftres , plus qu’en aucun 
autre lieu du monde. Ces animaux fé­
roces , qui ne font occupés que du foin 
de chercher leur nourriture, font fans 
celle à la fue pour trouver des hom- 
fnes op des bêtes pour les dévorer. Les 
Millionnaires, qui font des chafleurs 
d ames, font plus expofez que les au­
tres à leurs rencontres dangereules > 
&  un grand nombre en a été la proye ,  
en allant chercher les malhcurcuics 
créatures , qui fans leur fccours > dc- 
viendroient la proye des démons.

L ’Eléphant eft , fans contredit, le 
plus gros de tous les animaux terref- 
txes. Il eft en ce pays le plus fauvage ÿ 
Sc le nombre de ces monftres furpafte 
l ’imagination.
. J ’ai parlé (i amplement de ces ani- 
.maux dans ma Relation du Sénégal »

2ue je pourrois y renvoyer le Ledteur, 
je ne trouvois dans mon Auteur cer­

taines particularités dont il ne faut 
pas priver le public. Il dit qu’on en 
trou ve, dont l’empreinte du pied a 
jufqu’à fept palmes de diamètre, c’eft- 
à-dire , quatre pieds &  huit pouces. 
Suppofé que le refte du corps foit pro­
portionné à cetcç mefure > il faut qqç
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les éléphans de ce pays foient des co- 
lofles d’une grandeur démefurée. Auf- 
fi aflure-t’il que deux forts N oirs'ont 
peine à porter une de leurs défenfes. 
Ils font extrêmement farouches 6c mé­
dians. Quoiqu’ils paroiflent avoir la 
démarche lente, 6c marcher péfamment, 
il eft certain qu’ils prendroient à la 
courfe les meilleurs coureurs , fi on ne 
fçavoit pas le moyen de les lalfer , qui 
cft de courir en faifant des zigueza- 
gues , parce que ces animaux ayant 
peine à tourner , fe laflent enfin, &  
ceflènt de pourfuivre ce qu’ils von* 
Ioient attraper. Lorfqu’ils font vieux , 
il fe forme dans leur ventricule une 

Jczoard pierre de la groflèur d’un œuf de pou- 
léphant. ]c y q U{ cft; molle quand on la tire du 

corps de 1-animal, &  qui durcit très- 
confiderablement quand onl’expofe a 
l ’air ou au foleil. C ’eft un bezoard ex- 
ccl ent.

La queue de Télfphant eft petite , 
&  garnie de certaines groflès foyes ,  
qui font fort recherchées dés Negres * 
ae forte que deux de ces queues font 
le prix d’un efclave , c’eft-à dire , 

ffcsics quelles valent près de cent écus. Ils fc 
.ësd’E fervent de ces loyes, &  de celles d’un 
ant. autre animal appellée Iiiduvro ; ils les 

trciïènt » ôc en font des colliers , des
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braflêlets , des ceintures, &  autres or­
nemens , dont ils fe croyent aufli pa­
rez que les Européens le font avec des 
perles &  des diamans. Les femmes les 
accommodent de manière qu’elles en 
font comme des devifes ou des armes 
qui ferrent à diftinguer leur rang. Les 
Hommes en font des ornemens de tête 
comme des perruques. Il faut qu’un 
Negre foit bien pauvre quand il n’a 
pas quelqu’un de ces ornemens.

Au refte > les Negres n’ont pas en­
core eu l’ induftrip de les apprivoiler 
&  de s’en fervir , comme on fait dans 
F À lie , pour porter des hommes 8C 
des fardeaux.

Les plus braves vont à la chalïe de 
ces animaux pour avoir leurs défen- 
fes , qu’ ils vendent aux Européens, 
ou dont ils font des trompettes &  au­
tres inftrumens. Mais il faut ufer d’a- 
drelfe pour venir à bout de cette grok 
fe bête. La plus ordinaire eft de creu- 
fer une folle profonde qu’ils couvrent 1 
de branchages &  de clayes , fur le t  
quelles ils répandent de la terre, qu ils 
rendent unie , comme li c’étoit un 
chemin frayé. Ils y poulïent l’animal 
par leurs cris ; &  quand il y eft tom­
bé , ils le percent à coups de lances SC 
defaiguayes* C ’eft une bonne capto*

G v j
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rc ; ils y trouvent plus de chair, 
dans une demi-douzaine de bœu: 

Ce coloflè eft pourtant la p 
d’un animal qui n’cft pas plus g

3u’une fourmi \ on l'appelle Ir 
o : il eft rouge. Il entre dans la ti 

pe de leléphant, partie rerveu: 
extrêmement fenfible , il la piq 
fo rt , qu’il y caufe un feu &  une 

' leur fi aigue ; que l’éléphant ne la 
vant fupporter , entre en fureur, c 
de tous cotez , frappe avec fa trc 
les arbres &  les rochers -, &  le 
qu’il fe fait à lui-même par ces rr 
triffures , redoublant fa douleur 
fureur , il tombe enfin, &  meurt, 

Un Portugais habitant de Ma 
£ano, homme digne de foi ; rac 
a mon Autèur , qu’un éléphant a 
trouvé deux efclaves enchaînés 
fëmble, les prit avec fa trompe 
enleva, &  les jetta fur la cime 
arbre plus haut que nos plus gr 
chênes : &  qu’un autre ayant tr< 
on crocodille d’une grandeur de 
furée fur le Jbord de la Coanz; 
prit par le milieu du corps , &  l’< 
là à force de le battre contre des 
bres, fans que le crocodille pût f( 
baraflèr ou lui nuire. Voilà aflurér 
des preuves évidentes d’une force 
extraordinaire.
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On tient pour confiant, que quand 

l’éléphant trouve des cadavres d’hom­
mes ou de bêtes, il les couvre de bran­
ches d’arbres &  de pierres , comme 
s’il leur vouloit donner la fepulture: 
car cet animal ne vit point de chair.
En voilà ailèz pour contenter les cu­
rieux.

L ’Impanguazz'e eft une efpece de Impan 
bufle ou de vache fauvage , qui a deux B0*21* » 
grandes cornes fur le front, &  qui eft*achc°fi 
très-Ieger à la courfe. Lorfque cet ani-Tage> 
mal fe fent blefle , il court à l’odeur 
-de la ‘poudre ou à la fumée du fu fil, ôc 
feroit un très-mauvais parti au chaf- 
feu r, s’il ne fe fauvoit aufli-tôt fur un 
arbre. Auffi ceux qui vont à certe 
chafiè ont foin d'attacher des échelles 
de cordes à quelques arbres, afin de 
s’échapper plus aifément : car cet ani­
mal attend au pied de l’arbre, celui qui 
l ’a tiré ; mais celui-ci lui tire un autre 
coup qui l’acheve. La chair de ce' ani­
mal eft bonne. On en trouve quelque­
fois des rroupeaux de deux ou trois 
cens qui paillent dans les prairies. Les 
lyons &  les tygres leur font une guer­
re continuelle ,  &  n’en viennent pas 
toûiours à bout -, car ces animaux s’u­
nifient Sc fe défendent à merveille. On 
en voit de diverfes couleurs : il y en a



Ij S R e l a t i o n
de roux , de cendrés , &  de noirs La 
moelle de leurs os eft chaude , &  pro­
pre pour ra’nimer & redonner lemuu- 
vemenr aux membres paralitiques &  
engourdis par des humeus f  oides. La 
chïfreft tendre 6c délicate: c’eft une 
nourriture des meilleures.

Les Noirs fe le vent de la peau 
pour faire des boucliers impénétrables 
aux coups de flèches les plus rudes Ils 
les font allez grands pour couvrir tout 
le corps d’un homme, pour peu qu’il le 
baille. On pourroit a porter ces peaux 
yertes en Europe, &  les faire palier 
comme celles des bœufs , on en feroit 
des cuirs admirables.

L’Elan , L ’Elan , que l’on connoît en bien
U gran- des pays fous le nom de la grande bè-
êcc* te , fe trouve en ces pays aulli commu­

nément , que dans les pays Septen­
trionaux -, hors defquels on avoir crû 
jufqu’à prefent qu’on n’en trou voit 
point. Les Noirs l’appellent Neocco. 
Cet animal eft li connu que ce n’eft 
pas la peine cï’en faire une nouvelle 
defcriptio . * mais je ne dois pas priver 
le public dès remarques que mon Au­
teur fait au fujet de l’ongle ou de la 
corne de cet animal, laiflant cepen­
dant au Le&eur la liberté d’en porter 
tel jugement qu’il voudra. Jl dit don<^
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que cette corne eft fouveraine contre Vertus 
le mai caduc, les défaillances de cœur, Pic<l de 1* 
&  meme l’apoplexie. Il fuffit d’e n lan* 
porter^iiir foi > 8c qu’elle touche la 
chair , v our être garanti de ces mala­
dies fi cruelles 8c fi dangereufes. Cet 
animal eft exttêmernent fujet au mal 
caduc, mais il porte avec lui le reme- 
de. Dès que les convulfions le font # 
tomber , il a la précaution de fe grat­
ter le derrière de l’oreille avec fon on­
gle , & revient aufli-tôt-, les convul­
fions ceffent, &  il recouv re dans le 
moment uiie fanté parfaite. C ’eft dans 
ce moment, continue mon Auteur,
3 u’il faut le tuer , &  lui couper le pied 

ont il s’eft gratté. Cette circonftance, 
toute difficile qu’elle eft à trouver , eft 
abfolument necefïàire , pour que la 
corne produife ce bon effet fur les au­
tres animaux : encore faut-il que cela 
fe faffe pendant que le foleil eft dans 
le figne du Belier : les pieds coupez 
dans les autres mois de l’année , font 
inûtils. Il faut de plus que l’animal foit 
vierge, 8c qu’ il ne foit point encore 
accouplé avec fa femelle. Voilà bien 
des circonftances , &  bien difficiles à 
trouver , unies enfemble \ elles font 
cependant necefïàires : une feule man­
quée > cet ongle n’a plus de \ertu. C ’eft
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apparemment pour cela, que tant de 
gens achettent chèrement &  inutile­
ment ces ongles. La chair de l’Elan eft 
bonne. Les Negres fe fervent de fa 
peau pour fe faire des bottines, ou 
plutôt des guêtres ,  qui les défendent 
des piqûres des épines, qui font trèsr 
frequentes &  très-incommodes dans 
des bois > ou les fentiers font fort 

* étroits. Ces peaux pourvoient entrer 
dans le commerce que les Portugais 
font en Europe.

palanca. L’Impalanca eft un animal de la 
taille d’un mulet.. Sa peau eft tachetée 
de blanc &  de roux. Il a fur fa tête de 
cornes toutes droites,tortillées enfera- 
b le, &  fort pointues. On prétend con- 
noître le nombre de fes années par le 
nombre de fes tourillons. La chair de 
cet animal eft graflè, blanche &  ten­
dre. Quoiqu’elle foitun peu infuude, 
on ne laiflè pas de la manger. C ’eft une 
bonne nourriture , excepté quand l'a­
rrimai eft en rut -, car alors on prétend

3u’elle eft dangereufe. On trouve 
ans le ventricule des mâles certaines 

pierres que l’on eftime des bezoards 
excellcns contre toute forte de p ç i -  
fons, pourvût qu’on les ait tirées dès 
que la bête a été tuée -, car pour peu 
que l’on diffère.» la chaleur au climat
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corrompt les entrailles, &  la putréfac­
tion fe commu nique aux pierres , ic  
diffipe toutes leurs vertus. Elles font 
tendres dans le ventricule : l ’air les 
durcit dès qu’elles y font expofées. 
Cesanimaux vont par grandes bandes.

C ’eft une coûtume chez les Gia- 
gnes > qui eft paiTée en lo i, de ne pas 
manger lajthair de ces animaux , &  de 
ne les pas lai (Ter entrer dans l ’encein­
te de leur cam p, quand ils font à la 
guerre ; ils s’imaginent que ces ani­
maux leur porteroient malheur : de 
forte que, quand cela arrive , toute 
l’armée eft obligée de fe laver le corps 
avec des ceremonies fuperftitieufes , 
qui félon eux , les purifient, 8c éloi­
gnent les accidens, qui fans cela , ne 
manqueraient pas de leur être fu- 
neftes.

Ces trois Royaumes font remplis de 
cerfs &  de chèvres fauvages. On ap­
pelle les premiers Gulungos -, &  les fé­
conds V iad i, ou Bambi. Ces deux ef* 
peces n’ont point de cornés ou de bois : 
ceux qui en o n t, les ont fi courtes ,

3u’elles n'excédent jamais la longueur 
u pouces On trouve dans lé ventri­

cule des vieilles , des pierres qui font 
de véritable bezoards, ou du moins, 
qui en ont la vertu. Leur chair eft
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blanche &  délicate s c'eft une très-bon­
ne nourriture : excepté dans le tems 
qu’elles font en chaleur.

Il y a- cependant bien des Negres 
qufrn’en ofent pas mander , parce que 
les Miniftres de leurs idoles leur ont 
mis dans l’efprit, qu’elle les infe&e- 
roit de lèpre. Il peut être arrivé que 
quelques-uns font devenus lépreux 
après en avoir mangé , mais ce n’ëft 

. pas une raifon pour dire qu’ils ont con­
tracté cette maladie pour en avoir 
mangé. P ofi hoc ; erg* p rop ter h o c , eft 
une mauvaife confequence. Les Euro- 
ropéens en mangent, &  s’en trouvent 
bien. Si ces animaux n’avoient d’au­
tres ennemis à craindre que les N oirs, 
ils multiplieroient bien davantage * 
mais les Portugais d’un côté , les 
lyons, les tygres, les loups &  autres 
animaux carnafliers , de l’autre, leur 
font une rude guerre.

inbun0U aPPe^e £ !j*w b n n g i les loups de 
ces pays-là. Ce font les ennemis irré­
conciliables des chiens &  de tous les 
animaux domeftiques -, il eft rare qu’ils 
attaquent les hommes qu’ ils trouvent 
fur pied : mais quand-ils peuvent 
percer les hayes qui entourent les vil­
lages •, ils entrent en troupes pendant 
la nuit dans les cafés , ôc déchirent
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iieux qu’ils trouvent endormis. Les 
Negres pour fe venger de ces enne­
mis , mangent leur chair , quelque 
maüvaife &  dure qu’elle puifle être} 
ils prétendent même que leurs intef- 
tihs font bons pour guérir les douleurs 
du bas-ventre > &  la colique. Mon Au­
teur a oublié de nous marquer la pré­
paration de ce remede.

On trouve peu de renards en cerf „ ,
pays : il y en a pourtant allez pour je r- f0perft,. 
'ter la terreur dans toute une bourga- tion des 
de ou une caravannc de voyageurs. Negres 
On s’eft imaginé que leurs cris deno-ce *“■)**• 
toient quelque mort vpifiné j &  com­
me les Noirs aiment la vie , du moins 
autant que ceux qui mènent la plus 
heureuie > ils s’imaginent que la voix 
de ces animaux eft un pronoftic fur 
que quelqu’un de leur troupe va mou- 
tir -y il ri’en faut pas davantage poux 
les faire trembler.
. Mon Auteur prétend que ces ani­
maux ont l’odorat fi fin , qu’ils Tentent 
la corruption qui eft dans le corps 
d’un homme, bien avant que la mort 
6*en fuive •, &  que, comme ils recher­
chent avec avidité les cadavres , il 
femble qu’ils fe réjoui lient par avance > 
delà curée qu’ils efperent en faire.

Malgré cela les Negres mangent
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leur chair &  la trouvent bonne. Les. 
gens riches fe couvrent de leurs peaux 
dans les jours de cérémonies : ils en 
portent une tome entrere, qui les cou­
vre depuis le col jufqu’aux jambes.

Le nombre des tygres qui font dans 
çes Etats , furpaflè Fimagination. On 
ne peut exprimer les ravages qu’ils y  
fo n t, 8c combien ils tuifnc d’hommes 
&  d’animaux. Ils font fi forts 8c fi har­
dis , qu’on en a'vu attaquer fept hom­
mes armés ; un defquels refta mort fur 
la place , 8c k s  fix autres cruellement 
blcflcz, avant d’avoir pu mettre à ter­
re ce terrible animal. Sa face eft horri­
ble , fon regard épouvante : il n’a de 
beau &  de bon que la peau > qui eft 
variée de tant de couleurs , que les 
Princes s’en font des habillemens de 
parade.
. Malheur à ceux qui fe trouvent fur 
leur route quand les payfans mettent 
le feu aux herbes fçches des. prairies , 
&  qu’ils les obligent de quitter leurs 
repaires ; car ils entrent aifément en 
fureur, 8c font les plus cruels & les 
plus vîtes à la courfe , de tous les ani­
maux.

On trouve en ces pays , peut-être 
plus qu’en aucun autre lieu de l’Afri­
que des lions d’une grandeur dcmefu-



SB l ’Ethiopie Oc c id . iffj 
tée. Quoiqu’ils n’ayenc point ces 
grands crins autour du col , comme 
dans les autres pays, ils ne font pas 
moins terribles -, leur feul afpeéfc don­
ne de la frayeur. Ils caufent des dom­
mages inexprimables dans le pays : ils 
attaquent indifféremment les hommes 
armez &  les bêtes fauvages, pour peu

3u‘ils foient preflez de la faim. Il fuffit 
e dire , qu’ ils ont dépeuplé des con­

trées > &  des provinces entières !
. Mon Auteur nous allure, que près 
du lieu où il demeurait, ils mirent en 
pièces en'très-peu de jours , plus dé 
cinquante perfonnes.

Il nous allure que les lions , tout 
cruels &  féroces qu'ils font, ont quel­
quefois de la compaflion &  de la dou­
ceur. Pour moi je croi qu’on ne les 
trouve dans ces bons momens , que 
quand ils n’ont pas faim. Il dit donc , 
que desNoirs s’étant trouvez furpris, 
$£ ne pouvant s’échapper des griffes 
8i des dents d’un lion, ont pris le par­
ti de fe jetter à genoux devant cet 
animal, &  de lui faire des compliment 
en battant des mains, comme ils ont 
accoutumé de faire devant leurs Sei­
gneurs 8c leurs Maîtres *, &  que Iè 
lion content de leur foûmiflîon, avoit 
pourfuivi fon chemina fans leur faire

Hifto
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Il dit enfuite, que les femme 
res fe trouvant dans le même d 
otent leurs pagnes, &  s’expofe 
fi toutes nues aux yeux du lie 
que cet animal, honteux de cet 
modeftie, quitte la partie, &  s’ 
Ceci confirme ce' que j ’ai dit d 
même R e la t io n , des femmes de ! 
mette près de Thunis , qui on 
.vc ce lecret, pour faire fuir les

Les Noirs recherchent les 
Zc les ongles des lions : ils s’e 
des ornemens. Eft-il poffible qu< 
méthode ne foit pas encore paflë 
nous i Nous qui fommes fi zele: 
tateurs de ce que nous voyons dt 
vais chez les autres. Quoiqu’il et 
les Negres de Loanda à qui o 
préfent des griffes 8c des denr- 
Iion , ne croyent pas les payer 
chèrement en donnant des efel, 
des* étoffes. d’Impunfci , 8c d’; 
chofes précieufes de leur pays. 
.... Les fprêts font pleines d’une.
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ce de chiens fauvages, dont la peau eft CiftYSge» 
colorée comme celle des tygres. Ils 
font féroces au dernier point, &  ils 
onc des râteliers de dents aiguës ÔC 
tranchantes , dont ils fçavenr fe fer- 
v ir  à merveille.

Ils attaquent les plus nombreux 
troupeaux de bœufs, de chèvres , 6c  
de moutons : &  fe jettent avec fureur 
fur ceux qui les gardent.

Lorfque cette chaflè aifée leur man­
que , ils vont à celle des bêtes fauva­
ges ; &  comme ils en connoillènt la 
difficulté &  le danger , ils s’aflèmblent 
en grand nombre comme s’ils
étoient conduits par d’habiles chaf* 
feurs , ils fe partagent en plufieurs 
bandes. Les unes battent les bo is, les 
autres bordent les fentiers 5 d’autres 
pouflènt les bêtes, d’autres les retour­
nent quand elles veulent s’éloigner 
jdes lieux où ils les veulent pouflèr.
Ces lieux font des rochers efearpez, 
que cçs animaux n’ofent franchir. 
Quand ils les ont réduits dans ces enr 
droits > ils fe jettent tous enfemble 
fur eux; &  quoiqu’il en demeure bien 
des leurs fur la place, leur nombre 
l’emporte fur la force &  la férocité des 

. autres, &  ils en font leur, curée.
Ces chiens ne jappent point comme
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les nôtres , quand ils font fouis ; mais

3uand ils font en troupe, ils pouffent 
es hurlemens qui épouvantent les 

N egres, qui les prennent à mauvais 
augure.

Le grand nombre de chevaux , d’â­
nes , &  de mulets qui font en ce p ays, 
eft tout-à-fait inutile aux Negres. Ils 
n ’ont pas l’induftrie de les dompter &  
de les affujectir à porter la charge : ils 
n ’ont pas même la hardieffo de mon­
ter deffus , quand ils font domptés, 

s Les feuls Portugais établis dans ce 
pays , fe fervent de chevaux &  d'â­
nes , &  encore rarement ; parce qu’ils 
font leurs voyages plus commodément 
étant portez dans leurs hamacqs , fur 
les épaules des Negres ; de forte qu’ils 
négligent d’avoir des haras , qui réuf- 
firoient pourtant parfaitement bien. 

Zerba. La Zerbaeft un animal fauvage, de 
la taille d’un mulet. Sa peau eft blan­
che , avec des rayes noires, égales ,  8c 
bien com pares. Cet animal court 
très-vîre : il n’y a point de doute, que 
fi on l’apprivoifoit, ce feroit une mân- 
ture admirable , 8c capable de porter 
la charge. On en trouve de grands 
troupeaux dans le Royaume de Ben- 
guela. Les Negres les chaifont, par- 
-ce que k u r chair, eft bonne à manger ,

8C
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qu'ils vendent leur peau aux Euro­
péens.

On trouve dans le même Roy au- 
me un autre animal appelle Abada ou A ‘COl:n<, 
Alicorno. U eft de la taille d'un grand 
cheval, mais fa tête approche de celle 
du cerf. Il a deux cornes> l’une fur le 
fro n t, l’autre au-deflus des narines.
On attribue de grandes vertus à ces 
deux cornes. Mon Auteur n'en dit pas 
dayantage.

Il y a une autre efpece d’Abada, 
que les peuples de Congo appellentNdembs 
N dem ba, qui ne fe trouve gueres que 
dans les Provinces qui font au centre 
de ce Royaume. Mon Auteur avoiie 
n’avoir point vu cet animal, 8c n’en 
parle que fur le rapport d’autrui. l i a  
quelque rapport. avec le Rhinocéros 
des Indes ; mais il n’a qu’une corne au- 
deffus des narines > au lieu que le vé­
ritable Rhinocéros en a trois , une 
au-deflus des narines, une autre fur le 
fron t, &  une troifîéme fur le dos. Ce­
lui d’ Afrique n’eft point couvert d’une 
peau cpaiffe relevée en maniéré d’é- 
cailles comme l’autre : de forte qu’on 
peut plutôt le mettre au nombre des . 
vaches fauvages , que dans celui-des 
Rhinocéros.

L ’on eft perfuade dans le pays, que 
Tom tl. H
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(a peau fechée &  réduite en poudré » 
&  trempée dans l’eau > guérit la dyf- 
fenterie : que rôtie au fe u , elle nétoye 
les play es 3c les ulcérés. On dit encore 
que la poudre des cornes de fes pieds , 
prifeen infufion , guérit la lièvre: Se 
aide aux acçouchemens des femmes ; 
3c que le fang de cet animal mis dans 
du vin 6c appliqué fur les parties at­
taquées de fluxions , cft un remede 
fouverain, &  pour les hemoroïdes 
qui coulent trop violemment, 6c pour 
les hémoragies. On allure enfin , que . 
fa corne eft un excellent contre-poi-

*, f ° n*
:vres 8c ^eS ch^vres &  fes brébis que l’on a 

tranfporté d’Europe en ces pays , y  
viennent bien plus petites. Cela eft 
recompenfé par leur fécondité : elles 
portent régulièrement deux fois cha­
que. année, &  elles font à chaque por- 

' tée deux ou trois petits. Elles n’ont 
point de laine > mais un' poil alles 
court. Elles donnent du lait en quan­
tité : c’eft un régal pour les Negres ,  
qui le boivent pur > 3c qui n’ont pas 
l’induftrie d’en faire du fromage, 

iœufs te Les bœufs 3c les vaches y viennent
*“ *• bien. On ne les accoutume point au 

travail : il n’y a même parmi les Ne­
gres , que les grands Seigneurs qui eu
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faflent élever dans l’enceinte de leurs 
habitations , par grandeur, Se pour 
imiter les.Européens.

Le Nfofli cft un animal de la gran­
deur d’un chat. Son poil eft de cou­
leur de cendre: il a deux petites cor­
nes fur la tète. C ’eft une elpece de ga­
zelle de la plus petite efpece -, peut- 
être eft-ce la même que l’on appelle 
biche au cap de Mefurado en Guinée. 
J ’cn ai parle dans ma Relation de ce 
pays. C ’eft le plus timide de tous les 
animaux : le lapin eft un brave-fans- 
peur , en comparaifon de celui-ci l 
Quand il va pour boire > &  qu’il a 
pris une gorgee d’eau, il s’enfuit auf- 
fi-tôt j il revient dans le moment, Se 
fair ce manège à chaque gorgée. Il ne 
paît pas avec plus d’afturance : dès 
qu’il a pris un peu d’herbe , il s’enfuit 
comme s’il étoit pourfuivi des chaf- 
feurs. Il eft dans un mouvement con­
tinuel. Sa chair eft une nourriture dé­
licate &  excellente. Les Negres fe fer­
vent de fa peau pour faire les cordes 
de leurs arcs, Se l’eftiraent plus que 
toutes les autres cordes.

L ’Imbuifte ou Inifli eft un peu plus 
grand qu’un lièvre. Sa peau, comme 
celle du hcriflbn , eft toute couverte 
de petites épines. Il a auprès des oreil-

H ij

Imbi 
ou Inil!
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pas à ceux que l’on prend dans la ter­
re &  dans les campagnes. Je  crois 
qu’ils ne penfent pas mal

Il y a pourtant certaines nations de 
N oirs , qui n’en veulent pas man­
g e r , difant qtie cela leur a été défen­
du par leurs ancêtres. Cette raifon a 
tant de force fur e u x , que mon Au­
teur n’a jamais pû les y obliger , mê­
me pat fon exemple !

jéléoos. I l  y a une quantité inconcevable de 
caméléons dans tous ces pays. Leur 
retraite ordinaire , eft fur les troncs 
d’arbres , ou fur les branches. C ’eft-là 
qu’ils attendent les mouches, les fàu- 
terclles , 6c autres petits animaux , 
dont ils fe repaiflent. Ils vivent auffi 
de petits lézards, car il eft faux qu’ils 
vivent de l’air % les excrémens qu’ils 
rendent, prouvent le contraire. Eft 
effet on a trouvé dans le vençrtéule 
de ceux que l’on a tuez , des pépins 
de citron , 6c d’autres fruirs s de la 
farine de M anioc, 6c des femences 
d’herbes potagères. Il n’en fj»ut pas 
davantage pour être afluré qu’ils v i ­
vent d’autre choie que d?air.

Mon Auteur nous allure > que ce 
petit animal eft l’image vivante de le 
parefle. U d it , qu’il a toutes les pei­
nes, du monde à ; fe.mtctrc en tneuvd»
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ment ; que quand il a levé un pied 
pour faire un pas « il eft un teins con> 
lîdérable, ce femble , à délibérer s’il 
le mettra à terre : &  comme il fait la 
même cérémonie à chaque pas , il eft 
très-long-tems à faire très-peu de 
chemin.

On dit communément qu’il change 
de couleur à tous momens , &  qu’il 
prend celle des objets auprès defquels 
il fê trouve. Mon Auteur dit que cela 
vient de ladélicateife de fa peau, qui 
le rend en quelque maniéré , tranf- 
parent ; 8c que le peu de nourriture 
qu’il prend , y contribue aufli beau­
coup. Mais la couleur des objets, n’eft 
que celle des corps fur lefquels il eft 
pofé , qui fe fait appercevoir au tra­
vers de ce corps diaphane , comme on 
la verroit au travers d’un verre. Cela 
lui donne la facilité de fè dérober ai- 
fément aux yeux des chaffeurs qui le ,  
cherchent ; parce qu’étant p e tit , 8c 
s’applatiiTant tant qu’il veu t, &  pre­
nant la couleur du corps fur lequel il 
eft étendu , il eft allez difficile de l’y  
appercevoir. Lorfqu’ils l’ont décou * 
v e r t , ils lui crachent à la face. Cette 
impolitefle le met en colere ; il leur 
rend auffi-tot le réciproque, 8c lciir 
lance une faliyc ou bave fi mordicafi-
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te , qu’elle rendroit aveugle celui c 
les yeux duquel elle tomberoit, i 
il eft aifé de s’en garentir, au lieu 
la falive de l’homme le tend imm 
le , &  par confequent facile à pren 
Il a la malice , quand il voit que' 
animal au-deflfous de lu i, de lui i 
tomber perpendiculairement fur L 
te quelques gouttes de fa falive 01 
fa bave,qui eft fi veniraeulê,qu’ il 
faut pas davantage pour l’empoi 
n er, &  le faire mourir.

Au refte, cet animal n’a pour 
dinairc, que huit i  dix pouces de 
gueur : fa tête eft plate, &  fa qu 

: qui eft retroufiee, eft dentelée co 
une feie j il reftemble parfaitemt 
nos petits lézard». Si on lui peut 
ner quelque couleur propre , on 
dire qu’il eft d’un verdbrun.

Toutes les Provinces qui comp< 
ces trois Royaumes , ’ produifcnt 
cune des animaux grands &c peti 
different les uns des autres , qui 
dans la même efpéce , que les I 
péens &  les Negres mêmes , foni 

. embarraftèz pour fçavoir dans < 
clafteils doivent les mettre. Il f< 

■ que la nature fe divertifle 1  faii 
-, monftres -, en joignant enfèmbl 
. animaux d’efpéccs dififerente»y i
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.«ipignaEit ces iTioriûfes, clic veuille en 
<£tirc des chimères : c’eft ce qu’on voit 

tous, mo me ns dans ces pays. On fe- 
roit de gros volumes de ces fortes de 
.tçanÜBüt^tiçns.
.. entre. îçs autres, un
:wesrpetit cammal« Il a rapport avec 
tant d’eîpcces differentes , que mon 
Auteur manque de termes pour lui af- 

.figner une place.
Le Giqgi reffernbje beaucoup au 

.char fauvage. Sji peau,, qui eft très- 
d o u cé ,e ft  pjqs variée que celle du 

-plus beau tigre , & ' même de la pan- 
tére > dont la peau eft la plus belle de 
toutes celles qu’on a connu jufqu’à

(jrefent. Les grands .Seigneurs Negres 
arcchcrchjçpt y$ç s’en font un orne­

ment. .1
eft ençore un chat fâuva>

1 moins , une efpéce de cet 
animal: il eft , pour l’ordinaire ,  de 
la grandeur d’un, chien'. Sa peau eft

Jour le moins variée , :que celle 
u tigre, il .p^roît cruel : les yeux 

. fem)}lent toujours en fureur. Il eft mé­
chant &  traître, i l  feroit des domma­
ges infinis , fi l’Auteur de la nature: 
n’y a voit rem édié, en le faiiant fi-ti- 

. m ide, qu’il n’ofe attaquer ni les. boni- 

. mes ni les animaux.. Sans cela., il fé-
H »

L'Infil

Le Gin
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xoit abandonner le pays; c a rc e ta n i-  
mal peuple beaucoup , 6c n’cft’güercs 
fujec à devenir la proye des autres ani­
maux plus forts que lui.

Il y a encore une autre çfpecé 'de 
chats fauvages, qu’on appelfé:Maimo- 
n i , dont lés peaux, font très^belles, âc 
très-variées. ■ !

Il y a des fingcs de tant d’efpeces 
differentes, que mon Auteur > quoi­
que très-exaék 6c très bien instruit , 
aime mieux n’eh rien dire , que de 
s'engager à en faire le catalogue. Mais 
il remarque que lorfque ces bêtes ont 
eû le bonheur de parvenir i  un cer­
tain nombre d’années , il croit dans 
leur ventricule des pierres , ou des cf* 
peccsde bezoards, qui ont des vernis 
infinies, &  fur- tout pour les vertiges 
&  la paralyfie ; maladies à p^èfériVfort 
communes , &  comme à la m'odë.

Oh trouve dans ces pays , quantité 
de lapins 8c de liéyres , ou du moins > 
d ’animaux qui leur reSemblent beau­
coup. Le nombre en for oit bien plus 
grand , s’il y aveit moins de chaf- 
feurs. Mais les hommes d’un côté , &  
les bêtes de l ’autre , leur font une 
guerre û  continuelle , qu’ils les empê­
chent- de multiplier comme ils fe- 
roient ,  ces animaux état* prolifi-
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ques au fouverain degré.

Des animaux grands , médiocres ,
&  petits, il faut pafler à ceux qui no 
paroiflènt prcfque que comme des ato­
m es C ’eft des Fourmis dont mon Au- Des F<

• teur parle. Leurs differentes elpcces, mis. 
mais fur-tout leur nombre innombra­
ble , les rend formidables.

Nous avons parlé ci-devant , dé 
celles qu’on appelle Infbndi ou Infon- 
gongi, qui font mourir les Eléphans 
en entrant dans leurs trompes, &  les 
piquant, fulqu’à ce que la fureur les 
rafle mourir.

Les Fourmis font en fi grand nom­
bre en ces pays , qu’il n’eft pas,extra­
ordinaire de les voir manger des hbm-

• mes &  des bêtes , jufqu à n’y laifler 
que les os. Aufli les Negres ne man­
quent pas de vifiter les lieux où ils 
veulent fe coucher. Cette recherche 
ne leur fuffit pas , ils environnent 
leurs grabats de feu , ou du moins ,  
de cendres très-rouges. C ’eft un rem­
part alluré contre ces inlèAes, 8c c’eft 
pour eux une necèflité *, parce que les 
nuits étant froides 8c humides, &  eux 
extrêmement fenfibles au froid , il* 
contraéteroient d’étranges maladies ,  
s’ils ne prenoient pas ces précau­
tions.

H v j
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urœens Quand les Rois d’Angole veulent 
iquez à faire mourir quelqu’un d’une maniéré 
0 e‘ cruelle , ils le font expofer bien lié 

. dans le lieu où l'on connoît qu’il y a 
des fourmis : ces infe&cs le rongent 
tout vivan: y &  en moins de vinet- 
quatre heures, on n’en trouve plus 
que les os.

lurmij Les Inzeni font des Fourmis noires» 
“  11 ap- de la taille des plus grofles que l’on 
'ei voit en Italie. U eft rare d’en trouver
* dans les cafés » mais elles couvrent

quelquefois les chemins. Leur piqûre 
caufe une douleur des plus vives » pen­
dant deux ou trois heures. Mon Au­
teur eut la curiofité d’examiner cés 
infeétes quand elles alloient à la pi* 
quorée. Leur nombre, dic-il, n’eft ja­
mais médiocre : e’eft une armée in­
nombrable qui marche dans un ordee 
merveilleux. Une des plus groflès mar­
che à la tête de lavant-garde » &  une 
autre de même taille» ferme la mar- 

. che de l’artiere-garde. S ’il arrive que 
quelqu’une de ces deux commandan­
tes foit tuée , l’armée s’arrête’, on en 
députe pour l ’enterrer , &  pendant 
: qu’on lui. rend ce dernier devoir , on 
voit toute l’armée dans une agitation 
.dedans un mouvement extraordinai­
re» Elles cherchent de tous cotez le
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meurtrier 5 &  quand elles; l’ont dé­
couvert , elles l’attaquent de toute 
part, elles le mordent y &  s’il ne fé 
fâuvoit par la fuite,elles le déyore- 
roient jufqu’aux os.

Il y a une troilîéme efpecc de Four- Salai 
mis appellécs Salalé, qui font rouges troifiém 
&  blanches , allez petites de corps, e*Teccf  
&  toutes rondes : ce font les pires de ^outtni1 
toutes, &  les plus dangereufes. Elles 
rongent toutes fortes de matières ,  
excepté le fer &  le marbre ! Qu’elles 
entrent dans un coffre rempli de tor­
ie s  &  d’étoffes , il n’en faut pas cher­
cher au bout de vingt-quatre heures ; 
tout eft rongé &  réduit en poufliere.
1 1  eft prefqu’impolfible de le mettre à 
couvert de leurs ravages. Elles font 
dans une nuit, des efpeces de chemins 
couverts , lî longs, &  li bien retran­
chez , que les curieux ne peuvents’em-

{>ccher d’admirer leurs ouvrages , Sç 
a diligence prodigieufe des ouvriers»'

M on Auteur d it , qu’étant dans leur 
Couvent de Maflangano, on s’apper- 
çût qu’il y avoit un très-petit .trou 
dans le milieu d’un corridor, qui était 
à rez de chauffée. On creulâ aulfi-tôt,
&  on fut furpris de trouver une voûte 
zonde , afTez profonde pour cacher un- 
homme entier- Un Marchand qui. de»
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meuroit dans la Fortereffe d’Embacca 
en 1^57. avoit deux pièces de drap 
d’Angleterre : il crût les mettre en fu­
reté , en les pofant fur une table élevée 
de plus de fept palmes de terre ; il ar­
riva pourtant que ces fourmis- étant 
(orties par un trou prefqueinvifîble,lui 
en rongèrent en une n u it, plus de
3 uarante palmes , c’eft-à-dire , plus 

e vingt pieds , ou près de fept au­
nes !

En d’autres endroits, on les a vues 
faire tomber des maifons entières ,  
dont elles avoient réduit en pouffie- 
r e , en très-peu de tems> les poteaux ,  
les folives , &  toute la charpente ! C e  
malheur penfa arriver à l’Eglife des 
Jefuitcs de Loanda. Il étoit rems que 
ces Peres s’apperçuflfént que ces mau­
vais infc&es travailloicnt de toute 
leur force à ronger les poutres du bâ­
timent. En très-peu de tem s,-ils en 
(croient venu â bout. Ils mirent aût- 
fi-tôt quantité de fêl autour des en­
droits où les poutres pafloient fur 
leurs murs , &  dans tous les endroits 
où il y  avoit du bois. C ’eft l’unique 
temede pour faire mourir ces fourmis» 
ou leur faire prendre la fuite. On a re­
marqué qu’en fouillant leurs retraites 
fous terre > il y a toujours au milieu
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une petite chambre ronde &  voûtée 
en dôme , que l’on fuppofe, avec rai- 
io n  , être la demeure de leur Roi.

Je  ferois allez porté à croire que ces 
fourm is font de l’efpece qu’on trouve 
aâ F Amérique, 8c qu’on y connaît fous 
3 e nom de poux de bois , ou de four, 
amis blanches. J ’en ai parlé amplement 
<lans mon Vojttge des J  fie s. La feule dif­
férence qu’il-y a entr’elles, confiftant 
■ «lans la couleur rouge qui eft jointe â 

- Ja blanche dans celles d’Afrique , ne 
nie paroît pas aflez confidcrable pour 
en faire deux differentes efpeces.

La quatrième efpece des Fourmis Qnatr! 
dont parle mon Auteur , eft celle des me efpec« 
Fourmis noires. Elles font très - peti­
tes mais il fort de leur corps une 
puanteur fi grande , 8c fi pénétrante, 
que quelque chofc qu’elles touchent 
Ou dont elle s’approchent, elles y ré­
pandent leur mauvaife odeur , 8c la 
gâtent entièrement ; &  fur tout les 
Viandes &  lès autres v ivres, dont il eft 
febfolument impoffiblc de fe forvir.

’ ; Les Fourmis volantes font la cin- cinquii 
quiéme efpece dont parle mon Auteur, me cfpec< 
t l le s  demeurent te vivent fous terre. ,cs£ournr 
31 penfe qu’elles y ont des aîies ,  8c yoi™ K% 
qu’elles n’en fortent que pour les re­
nouvelle); > quand* elles fontent en
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. avoir befoin. Mais pourquoi la napure 
leur auroit-elle donné des ailes, pour 
ne s’en pas fervir i J ’aime mieux croi­
re avec les Naturaliftcs, que les ailes 

. ne leur viennent, que quand elles yçv- 
. lent prendre l’a ir , &  que ce n’cft que 
pour leur malheur i car les-Negres en 

.font aufli friands, que des grillons v 
des fautcrelles. Ils les abattent aifé- 

. ment, les tuent, &  les mangent criies , 
ou légèrement paflécs fur le feu; &  s’en 
font un régal. Il ne faut pas difputer 

.des goûts: Saint Jean vivoit de faq- 
terefics dans les déferts ; &  les habi- 
tansdes Ifles des Larrons ne fe plai­
gnent jamais , que de ce que le nom­
bre de ces inlcébes n’eft pas allez 
grands pour les nourrir , 8c, même 
d’une maniéré délicate r ce feroit a£- 
furement v iv re d e  petits-pieds. , 

U y en a encore une lixiéme efpecc, 
dont mon Auteur ne die pas le nom. 

/Elles font- puantes. , Sç leur ..piqûre 
très-douloureufcs. Elles Gç logent fur 
les arbres , 8c dans les, feVilles quej .le 
foléil fait rouler. C ’efcune. très-gran­
de incommodité pour ceux qui font 
obligez de fe fâuver fur les arbres 
pour éviter d’être vdévorez des. bêtes 
féroces. Cependant il y  a moins d’iq- 
convcnicnc de fojifjxitTcs piqûres, de
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ces infeéfces, que les dents des lions &c 
des tigres. Il finit là Ton catalogue des 
fourmis , jugeant qu’il lui fumt d’a­
voir parlé des plus mauvaifes , fans 
ennuyer le Ledeur par un difcours 
plus long fur cette matière. Je  l ’imite­
rai avec plaifir.

Mais après les Fourmis , il parle 
des Crocodilles. On en a parlé en tant 
-d’endroits > que je me contenterai de 
dire après lu i, qu’il y en a de terref- 
tres , &  d’aquatiques. L'Amérique Deux fi 
n’eft que trop pourvue de ces ani- tcs,̂ ? Cl 
maux. On les y connoît fous le nom de co“* ci* 
Caïmans : il s’en trouve d’une gran­
deur &  d’une grodeur prodigicufc.
Ceux qui font terreftres, en Afrique , 
ne vont point dans l’eau : on les con­
noît fous le nom de voleurs de poH- 
les •> en effet ils en aiment beaucoup ta 
chair , &  celle des agneaux » &  des 
chevreaux.La chair de ces animaux eft 
blanche , &  fou vent aflez grade. Elle . 
devroit être tendre., &  de facile dï- 
gedion : cependant mon Auteur adu- 
re qu’elle eft dure •, &  qu’il n’y a que 
les Negres , à qui tout eft bon, qui la 
•puident digérer. Leur peau eft mar­
quetée comme celle des ferpens ; 8c  
-elle n’a ni écailles, ni doux , ni autres 
irrégularités.,, comme celledes Améjj
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riquains. Us ont la tête longue , le 
féau effilé , la gueule extrêmen 
fendue , &  garnie de dents longu 
fortes > 8c tranchantes. Tout e 
craindre de ces Animaux dangei 
&  carnaffiers, qui ont toujours fa: 

Les Miniftres de l’idolâtrie qui 
gnc en ces pays , préparent la ] 
de cet animal ; &  en font , arec 
cérémonies fuperftitieufes , des c 
rares, des bandes , &  autres ch 
fêmblables , qu’ils vendent bien 
à ceux de leur fe&e , qui les gar 
comme des chofes facrées, â qu 
attribuent de grandes vertus.

C  H A P I T  R E  X .

Des Poiffons t des Serpent, cfr 4i 
dnimaux de cette efpece.

M On Auteur nous avertit 
fon deflein n’eft pas de fait 

catalogue complet, &  une defcri] 
entière de tous ces animaux. Il a 
d ’ennuyer les Leâeurs : il fe corn 
4 e parler de . ceux qui ont qu< 
choie de particulier.

Celui que les Ncgres de Cong<
peUentNguUu-a-mafa, cft conri
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Européens fous le nom de Pefce-don- Pet e-do 
na > ou Poiflon-femme. Je  m’étonne ®u Po>̂ ° 
qu’on l’ait réduit au genre féminin , ‘emmc- 
puifqu’il y en a de mâles •, auffi-bien 
que de femelles. Il eft beau de nom , .Dc^f' 
ait mon Auteur, mais très-laid de vi- SÜ-o-»
f . f  r  r  '  j  Pdlflon.fage , u on peut fe lervir de ce terme. femrae. 
Sa bouche ou fa gueule , eft extrême- figure 
ment fendue , &  garnie de dents conv ce poiffo 
me les chiens. U a les yeux gros 8c 
faillans , le nez large 5c écrafé, pref. 
que point de menton j les oreilles 
grandes &  relevées •, &  de grands 
cheveux fort durs , qui lui flottent fur 
le dos. Il a le eol gros &  court , les 
épaules larges, deux groflfes mammel- 
les pendantes, le ventre couvert de 
longs poils, le (exe bien marqué, deux 
longs bras nerveux , 8c des mains di- 
vifées en cinq dpigts, &  chaque doigt 
en trois articles. Mais unis enfemble

Ear des membranes fortes 8c mania- 
les , comme les pattes des canards. 

De la ceinture en bas , c’eft un poif. 
fon couvert d’écailles allez fortes, 
avec.une queue fourchiie. Il eft cou­
vert , depuis le col jufqu’aux deux 
tiers de toute la longueur , d’une ef- 
pece de nianteau , compofé d’une 
peau cpailTe 8c forte , qui s’étend '} 
-dont il fe coqYfe quand il veut ;
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dans laquelle il porte Tes petits. Tou­
tes ces circonltances font penfer à 
mon Auteur , que les traies de cette 
efpece, font les Tritons ; &  les femel­
les , les Naïades fl célébrés chez nos 
anciens.

Il prétend qu’on fait des côtes de 
ce poifTon, de petits grains quon en­
file , 8c dont on fait des coliers , qui 
font exceliens contre la malignité de 
l ’a ir , &  pour le flux de fang. Mais 
il nous avertit, que les meilleurs font 
ceux qu’on a tirez de ces bêtes, avant 
qu’elles, ayent eu commerce en fem­
me ; 8c que l’on ne doit employer i  
cet ufage, que les deux dernieres &  
'plus petites côtes.

Il a encore obfèrvé que les deux 
petits os que l’on trouve derriere-les 
oreilles de ce poifTon , font fouve- 
rains contre phmeurs maux.

La chair de ces animaux efb grade 8c 
afTez agréable au goût , mais dange- 
reufe pour les Européens. Les efto^ 
machs des Negres n’en fouffrent au. 
cun dommage j ils digèrent tout.

On trouve ces poiffons. dans bien 
des rivières, &  encore plus dans les 
lacs. C ’eft-Ià qu’ils fe cachent dans les 
rofeaux, 8c dans les grandes herbes 
qui y font. Les Nqirs les y tuent à
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cbups de flèches -, &  comme le mâ­
le &  la femelle ne le quittent ja­
m ais, on eft fur de tuer aulfi l’au­
tre , malgré les pleurs qu’ils répan­
dent en abondance, &  les cris qu’ils 
jettent : la pitié n’eft jamais entrée 
dans le cœur des Negres , c’eft tems 
perdu, que de l’y chercher.

: Les Pêcheurs qui les ont appetçûs 
dans une riviere , font de grandes 
folfes fur les bords , qu’ils remplirent 
d’eau; &  y jettent quelques poiflons 
morts. Ces animaux courent à cet ap­
pas , fautent dans la foffe ; &  pen­
dant qu’ils mangent le poiflon , on les 
tue , d’autant plus ailément , qu’ils - 
font naturellement pefans &  paref- 
feu x , &  qu’ils fe tiennent volontiers 
dans les endroits où ils trouvent de 
quoi vivre.

Le poiflon Spada, ou à Epée , eft Poiilbi 
fort commun dans les mers de Sicile ;  fpada, 01 
j’en ai parlé dans mon Voyage £  Italie . ^ e*
&  j ’en ai fait une defcription qui peut 
contenter les Lcékeurs. Ce que j ’en ai 
à dire ici en fuivant mon Auteur, c’eft 
que le long bec de ceux d’Italie, eft 
-comme une épée toute unie ; au lieu 
que celui des Afriquains, eft garni de 
dents des deux cotez : ce qui fait 

-qu’ils font plus dangereux. Les uns &
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les autres, foat les ennemis irréconci­
liables de la Baleine : ils l’attaquenc 
par tout, la percent, ou frient la peau 
de ce coloffc : ils lui font des playes > 
qui en lui faifant perdre fon fang ,  lui 
font auffi. perdre la vie *, car il n’y a 
point de Chirurgien parmi ces ani­
maux , pour y mettre les appareils 8c 
les emplâtres neceflaires.

Le pivert Lé poiflon appellé P ico, a été ainfi 
“ * nommé, parce que fon bec reÛemble 

à celui de l’oifeau qu’on appelle P i­
vert , mais il eft d’une autre grandeur, 
8c d’une autre force. On en voit de 
dix à quinze pieds de longueur , 8c 
gros à proportion. Il a quatre aile­
rons fur le dos, trois fous le ventre ,  
8c un â chaque côté des ouies •> il a 
la queue grande &  fendue : en voilà 
aiïez , pour être çerfundc qu’il fend 
les eaux avec une viteflc extraordinai­
re. Il eft méchant 8c querelleur : il at­
taque tout ce qu’i ls rencontre \ les 
plus gros vaideaux ne lui font pas 
peur y Mon Auteur rapporte , que 
quelques Capucins Italiens allant aux 
Millions de Congo , dans un gros 
vaifteaude Congo , quiétoit accom­
pagné d’un autre yaifteau de la même 
nation, lui avoient raconté l’hiftoi- 
re fuivante. Le Capitaine 8c l’Equi-
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p a g e  d u  v a if lé a u  o ù  ils  é t o ie n t , fe n t i-  
r e n t  p e n d a n t la  n u i t ,  q u ’o n  a v o it  d o n ­
n é  u n  fu r ie u x  c o u p  d a n s  le  flan c  d u  
b â t im e n t .  T o u s  fe  p o r tè r e n t  a u fli-tô t 
f u r  le  b o r d  o ù  o n  l ’ a v o it  e n te n d u  ; &  
la  lu n e  le u r  flt  a p p e r c e v o ir  un  p o if lo n  

->m o n ftr u c u x  ,  q u i fe m b lo it  a tta ch é  a u  
v a i f le a u ,  8c q u i fa i fo it  d e s  e ffo r ts  trè s -  
v i f s  p o u r  fe  r e t i r e r .  U s v o u lu re n t le  
p e r c e r  a v e c  d es p iq u e s , m ais  i l  n e  le u r  
e n  donna, p a s  le  tem s -, il  fe  d é b a rra f*  
fa  } &  s ’e n fu it .  D è s  q u ’ il fu t  jo u r  ,  le  
C a p it a in e  fit v i f ite r  le  c ô té  d u  n a v ir e  : 
o n  t r o u v a  e n v ir o n  à u n  p ie d  fo u s  l ’e a u , 
u n  m o rc e a u  d e  c o rn e  q u i a v o it  e n c o re  
d e u x  o u  tr o is  p o u c e s  d e  lo n g e u r  : o n  
v i f i t a  le  d e d a n s  d u  b â t im e n t ,  &  o n  
t r o u v a  la p o in te  d e  ce  b e c  o u  c o rn e  ,  
q u i é to it  e n c o re  lo n g u e  d e  p lu s d e  f ix  
p o u ce s  ,  a p rè s  a v o ir  p e rcé  la  p ré c in te  
&  le  d o u b la g e  d u  v a i f le a u . S i  le  p o if»  
fo n  a v o it  p u  r e t ir e r  fo n  b e c ,  i l  a u ro it  
f a i t  u n e  v o y e  d ’e a u ,  a u ’ i l  a u ro it  p eu t- 
ê t r e  é té  trè s -d iff ic ile  d e  d é c o u v r ir  8c 
d e  b o u c h e r .

L e  p o if lo n  a p p e llé  C o r b e a u  o,u C o r -  Con 
v i n o ,  é ft  d e  c in q  à  f ix  p ied s  d e  Io n -  ®*1 c  
g u e u r , &  a fle z  g r o s .  O n  t r o u v e  d a n s _ * u 
fa  tê te  d e  p e n te s  p ie r re s  a u fq u e lle s  o n  
a ttr ib u e  d e  g ra n d e s  v e r t u s .  S e s  oeufs 
fo n t un  e x c e lle n t  m a n g e r  *, m ais  ils  '
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font encore plus recherchez , quand 
étant deflechez par le fo le il, ils fonr 
devenus durs comme des pierres.

Requin, Les Efpagnols Sc les Portugais ap- 
Tulicro- pcllent Tiburone ou Tuberonc , le 

poilTon que nous appelions requin en' 
Amérique, &  que l’on connoît dans 
la Méditer année, fous le nom de Pek 
ce-cana. J ’ai parlé en tant d ’en­
droits des mes autres ouvrages, de ce 
poiflon, que je crois pouvoir prier le 
Lefteur d’y avoir recours. Mon Au­
teur nous allure que le tems où ils font 
les plus dangereux, eft lorfqu’ils cher­
chent à s'accoupler avec les femelles, 

juillonf. Le Squillone eft un poiflon d’eau- 
douce , qui n’a gueres qu’une palme 
de long. Le tour de fa bouche eft gar­
ni d’un duvet extrêmement fin Sc 
doux. Ce poiflon eft fi gras &  de fi bon 
goût, qu’il porte fa lauce avec lu i, 
fans avoir bcfoin d’autre aflaifonne- 
ment.

holone. Le Cholone eft un poiflon de mer , .  
que l’on trouve en abondance à l ’em- 

’ boûchure de la Coanza, &  fur les ri- 
-• vages de la mer de Loanda. Les Por- 

: tugais en font faire de grandes pê­
chés , 6c. l’eftiment aufS-bien que les 
Ncgres , parce qu’on en tire une hui­
le admirable pour les bleflures , Sc

pour
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}mur brûler. On expofe ce poiflon au 
b leil, pour en tirer la première hui­
le ; 6c quand il n’en rend plus par ce 

moyen , on le met fur le fe u , pour 
avoir tout ce qui y refte encore. Ces 
deux huiles font également bonnes : 
on eftime pourtant davantage la pre­
mière.

Il y a des Eléphans de mer. Ce n’eft m’ 
point par la grofleur du corps , qu’ils dc n,ct* 
reflemblent à celui de terre ; car ils 
n’ont pas plus d’une palme de lon­
gueur : c’eft uniquement parce qu’ils 
ont une trompe comme le terteftre.
C ’eft un manger des plus délicats.

Les rivières de Danda , de Benga , 
de Zenza, de Coanza , 6c toutes les 
autres dont nous avons parlez , fonc 
remplies de crocodiles aquatiques.
Ils (ont differens des terreftres ,  en ce 
qu’ils ne viennent jamais à terre, 6c 
le  tiennent toujours dans l'eau. On en 
trouve communément de plus de tren­
te palmes de longueur, qui font G. 
forts , qu’ils peuvent renverfer une Farcedes 
barque > pour dévorer ceux qui font «ocodilcs. 
dedans !

Un de ces monftres ayant vu fur le 
bord d’une riviere , douze efclaves 
attachez à une chaîne , qui venoient 
puifer de l’eau, fe jetta fur un, & 4’ea«

Terne A  I .
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aufli-tôt que le Magicien le vouloit. « 
Cette defobéïflance le facha ; il le 
crût méprifé, il eût peur de l’être des 
Negres qui étoient préfens : il redou­
bla lès conjurations ; &  comme il étoic 
en colere , il y ajoûta des menaces. 
L ’animal parut à la fin , &  le reçut fur 
fon dos > mais au lieu de le porter de 
l ’autre coté > il iè-plongea dans un

Êoufre, où , félon les apparences , il 
: dévora.

Les habitans du village appellé le 
B o t , dans une des lfles de Boulam » 
fans être forciers, font quelque choie' 
de plus. On peut voir ce que j ’en ai 
écrit dans ma Relation du Sénégal.

Mon Auteur nous allure , qu’il s’eft 
trouvé plus de trois cent fo is, dans 
la necemté de palier 1  gué, des riviè­
res pleines de ferpens &  de crocodi­
les , fans qu’il lui l'oit jamais arrivé au­
cun accident quoiqu’il ait eu la dou­
leur de voir emporter à lés cotez, des 
Negres qui l’accompagnoient, qui le 
tenoient bien a Aurez , parce qu’ils 
portoient fur eux des prétendus pré- 
iérvatifs, qu’ils avoient achetez de ces 
fourbes enchanteurs.

Il vit une fois,près le village d’Ifco- 
l é , douze hommes 6c une femme, qui 

.s ’cfforçoicnt de palier le fleure Zen-
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za dans une barquette, &  dans un en­
droit où il n’y avoit pas plus de qua­
tre palmes d’eau : il v i t , dis-je > un 
crocodile s’élancer avec fureur fur la 
barquette , &  enlever cette pauvre 
femme ; fans que les hommes qui 
étoient avec elle la puflent retenir !

Mon Auteur parle cnfuite des Che- Chevam 
vau* marins. Il helite beaucoup à fe marins, 
déterminer dans quelle claflc il les 
doit mettre , &  s’il en doit faire des 
poifTons, ou des animaux terreftres', 
car , d it-il, ils paillent à terre , ils y  
font leurs petits , ils s’y repofent, ils 
y  dorment, &  y ronflent à. fe faire en­
tendre de bien loin. Du refte, ils p at 
fcnt leur rems dans le fond des riviè­
res , où ils marchent &  nagent comme 
des poiflons. Leur ch a iraé féd ét& ifc  
un aliment maigre dont on pëüt te 
nourrir dans les rems où il a été def- 
fendu aux Chrétiens de mangejj de la 
viande. Ces raifons qui devroient > ce 
femble , le porter é en faire des ani-* 
maux amphibies , ne l’empêchent pas 
cependant, de les mettre a la fin dans 
le rang des animaux aquatiques.

Comme il n’en dit rien de plus par­
ticulier , que ce que j’en ai dit dans 
ma Relation cite Sénégal, je prie le Lec­
teur curieux d’y avoir recours ; j ’ef-

I i i ;
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.père qu’il en fera content, auffi-bien
. que de la figure que j ’en ai fait graver.
. Ils font en fi grand nombre dans ces 
trois Royaumes , que ce n’eft pas une 

. chofe extraordinaire > d’en voir des 
troupeaux de trente ou quarante en- 
femb'e.

La quantité de ferpens qu’on trou­
ve en ces pays, &  leurs differentes 
efpeces ; paffe l’imagination.

Il y en a de tout verds , d’autres de 
couleur de cendre, qu’on croit n’etre 
point venimeux.

» Il y en. a de noirs , qu’on appelle 
Suis, ou Npfifi , ou Nfuis. Ils font 
fort grands : on en trouve de dix à 
douze palmes de longueur j c’eft-à-di- 
r e , de fept à huit pieds françois. Ces 
ferpens ont la propriété de cracher au 

; vifage de ceux qu’ils rencontrent. Cet­
te falivc eft fi mordicante &  fi veni- 
meufe, qu’elle fait perdre la vue fur 
le champ ; fans qu’on y ait trouvé ju t  
qu’à prefent d’autre remede , que de 
,fe laver avec du lait de femme : enco­
r e  ce remede n’emporte-t’il qu’une 
partie du mal : on recouvre la vue 
.tellement quellement, mais le* yeux 
demeurent comme paralitiques Sc im­
mobiles.

On prétend cependant , que ccr-
V
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tains oflcmens de ce ferpent, portez 
aucol, font excellens contre les écrouel­
les &  autres maux, qui attaquent le 
gosier.

Ces ferpens font fort avides des 
.oyfèaux 6c des poules : quand ils en

Eeuvent joindre , ils s’entortillent à 
:ur co l, &  les fuffoquent. Il n’y en a 

point qui fe deffendent avec plus de 
:vivacité &  d’opiniâtreté que ces ani­
maux , quand ils font en danger d’être 
tuez.

Le Borna eft un ferpent amphibie , s“ l 
.qui repaire également dans l’eau , &  Ry^ a' 
fur la terre. On ne lui connoît point 
de venin. Sa chair eft une excellente 
.nourriture. Entre les monftres que l’A ­
frique produit en grand nombre , ce­
lui-ci eft un des plus à craindre. On 
,en trouve communément de vingt- 
cinq , trente, &  quarante palmes de 
longueur, &  gros à proportion. Sa. 
queue fe termine en maniéré d’ongle 
&  de petite faux , d’une matière dure 
&  tranchante comme un acier : 8c ou­
tre cette arme effcnfive 8c deffenfi- 
v e , il y a des deux cùtez de l’endroit 
par où il jette fes excremens , une efr 
pece de tenailles fortes &  G. tranchan­
tes , qu’elles coupent quelque corps 
dur que ce foit ! C ’çft l’ennemi impla-
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cable du crocodile : il l’attaque pat- 
tout où il le trouve j &  pour l'ordi­
naire , il en vient à bout. On en a tué, 
dans le corps defquels on a trouvé la 
moitié d’un de ces monftres.

Lorfqu’il veut attaquer des hom­
mes ou des bêtes, il tortille fa queue 
autour de quelque arbre, ou de quel­
que greffe pierre , afin d’être plus fer­
me , &  de ne pas manquer fon coup : 
&  quand il cft tombé fur là proye 
qu’il vouloir avoir , il la preffe , &  la 
coupe avec fes horribles tenailles dont 
nous venons de parler j après q u o i, 
ouvrant la gueule , il l’engloutit &  l’a­
vale peu à peu , comme nous voyons 
que la vipère avale le crapau. U eft 
vrai qu’il paye bientôt &  très-che- 
rement la peine de la gourmandife j 
car dès que fon eftomach eft rempli, 
il s’endort d’un fommeil fi profond , 
qu’on peut le comparer à une vérita­
ble léthargie. Sans cela , il feroit im- 
poffible d’en venir à bout ; &  il ne 
s’eft pas encore trouvé de gens allez 
hardis pour l’attaquer. Mais quand les 
Negres le trouvent en cet état , ils 
l’attaquent hardiment, le percent â 
coups de lances ; &  fur-tout, tâchent 
de lui couper la queue , dans laquelle 
rcûdc une bonne partie de fa force.
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Mon Auteur nous aflurc, qu’on lui 

en a fait voir en cet état, qui avoienr 
plus de vingt-cinq palmes de lon­
gueur *, dans le ventre defquels on 
avoit trouvé des cerfs tout entiers t 
ce qu’il regarde comme une chofe des

!>lus étonnantes ; car quoique les cerfs 
oient fans bois dans ces pays, cepen­
dant il faut avoir un furieux gouer > 

pour avaler de pareils animaux.
U y a des ferpens à deux têtes : une  ̂

à chaque extrémité. Ils font aveugles eux 1 
&  n’en font pas moins méchans. Leur 
venin eft h puiftant, qu’en moins de 
vingt-quatre heures, il donne la mort 
à ceux qu’ils ont mordus. Il n’y a point 
de remede à ce poifon.

On en voit d’autres qu’on appelle SctP* 
MuMmba. Ils font pour l’ordinaire 
de la grofleur de la cuifte d’un hom­
me , &  de trente palmes ou vingt 
pieds de longueur : ils font d’une v î- 
tefle extrême. Ils font ennemis du 
Ndamba , le cherchent,# l’engloutif- 
fent tout vivant.

C e Ndamb* a la peau d’une infinité 
. de couleurs très-belles 6c très-vives.
Il n’a guéres qu’une bradé de lon­
gueur. Sa tète eft large 6c plate ,  com­
me celle d’une vipere > fon venin eft li  
v i f , que ceux qui le tuent > font obli-

I v
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gez de jetter promptement le bâton 
dont ils fe font 1er vis pour cela : au-* 
trement le venin fe communiqueroit, 
du bâton â la main de celui qui s’en 
feroit fervi ; &  il n’en faudroit pas da­
vantage pour le faire mourir. On dit 
que ce ferpent eft un des grands enne­
mis qu’ait l’Eléphant : il le cherche 
par tout, &  s’efforce de le piquer à la 
trompe ; ce qui le fait mourir en peu 
de momens.

Le Nbambi eft un ferpent court, 6c 
fort gros , fa queue eft fon arme offen­
sive &  deffenfive : ç’eft un des plus 
venimeux. On le craint extrêmement, 
parce qu’étant de couleur de l’écorce 
de certains arbres, il s’y entortille, 
&  femble fc tenir à l’affût, pour pi­
quer ceux qui s’en approchent. Les 
Nègres , quoique pourvus de très- 
bons yeux , en font fouvent furpris » 
&  y perdent la vie.

Le Leuta eft un ferpent dont la 
peau eft de plufieurs couleurs. L eft fi 
venimeux, que fon feul attouchement 
pourrit les parties qu’il a touchées > 
fait tomber dans des convulfions , 6e 
caufe une mort prompte. Ce qu’il 
a de bon, c’eft que fon fiel eft un con* 
tre-poiflon infaillibe pour guérir le 
mal qu’il a fait. Les Npgtes le font fe‘
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Cher > 6c on tient quec’eft un excellent 
antidote contre toutes fortes de ve­
nins , pourvu qu’il foit pur , &  q u i! 
n’ait point été mélangé.

On voit en ce pays , comme à Fer- 
namboue au Bréfil, un ferpent d’une 
rare beauté. Sa peau eft marquetée de 
noir » de blanc, &  de rouge. Ces trois 
couleurs font très-vives. La rouge y  
domine, &  le fait paroître comme un 
joyau de corail : c’eft ce qui .lui a fait 
donner le nom de Bifcia-del Corallo, 
ou de ferpent de corail. Cette beauté 
n ’empêche pas qu’il ne foit très-vcni-> 
meux.

C H A P I T R E  X I .

Des ojfenux les pins confîderables.

LÀ quantité des oyfeaux que l’on 
voit dans cette partie de l’Afri-

3ue , eft figrande, aulli-bien que leur 
iverfité , qu’on ennuyeroit les Lee* 

leurs les plus patiens, fi on en vou­
loir faire un dénombrement exaéfcl 
Pour éviter cet inconvénient , mon 
Auteur fe renferme dans la deferi- 
ption feulement de trois.

Le premier eft le Pêcheur, ainfi ap-
I v j
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S- pel!é , parce qu’il fc nourrit du poi£ 

fon qu’il pêche. Il vole fort haut -, 8C 
fe  tenant en repos, la tête panchée, il 
obferve le poiflon qui nage dans la> 
mer &  dans les rivières : &  quand il 
a reconnu ce qu’il cherche, il fond def- 
fus avec une rapidité furprenante , 
plonge dans l’eau , le prend avec fon 
bec, 8c L’enleve. La nature l'a pourvu 
d’un bec très, propre à cet exercice : 
il eft long de fept a huit pouces , den­
telé , &  très-fort. Lors qu’il a pris 
un poiflon , il ne faut pas craindre 
qu’il lui échappe , quelque mouve­
ment qu’il fe donne. Il le porte à ter­
re fur quelque pointe de rocher, 8c 
en fait fa curée-} pourvu que d’autres 
oyfêaux dç fon elpece ne le dévalifent 
point en chemin : car les plus gros 
font fouvent les plus affamez ;  8c 
quand ils en voyent un plus foible 
qu’e u x , ils fondent fur lu i , le battent 
à coups d’aîles , 8c lui font lâcher ù  
prife ,  qu’ils emportent 8c vont ma» 
ger à terre , fans lui en faire part 
c’eft ce que mon Auteur a vu bien de 
fois. On~ a remarqué que cet oyfea 
aime fur tous les poiflôns, ceux qui .' 
trouvent dans les fables &  les carara 
tes des rivières. Le danger ne fait ; 
orne ûnprefiion fur lui : i l  pion



de l ’Ethiopie Occ id . 205 
dans ces  e n d ro its  p é r i l l e u x ,  co m m e  
d an s l ’e a u  la  p lu s tra n q u ille . A p p a ­
re m m e n t q u e  te p o ifto n  d e  ces lie u x  
c f t  p lu s  d é l i c a t ,  &  q u ’ il  e x c i te  Ton a p ­
p é t i t  p lu s q u e  le s  a u tre s .

Le fécond fe nomme Sengo. Il n’eft Sengo,< 
pas plus gros qu’un moineau. Son in £  ^ .^ ua 
tinék le porte à chercher les arbres où mie 
les abeilles ont fait leur miel. Dès 
qu’il a découvert une ruche ; il vole 
de tous cotez , &  cherche quelque 
palTant, pour lui en donner avis ; ce 
qu’il fait en répétant (ans celle ces 
m ots, vMicht y vmchi : qui en tangue 
angoloife, lignifient du miel. Lorfqu’îl 
eft fùr que les voyageurs Font enten­
du , il vole d’arbre en arbre , &  les 
conduit jufqu a celui où il a découvert 
la ruche. Il s’arrête, Sc là continue i  
crier vuiebi. Les voyageurs ne man­
quent pas de prendre le  m iel, &  de 
lui en lailfer une portion pour fa pei­
ne : c’cft fa nourriture ordinaire. Mon 
Auteur avoiie que s’etant trouvé pref- 
fé de la faim dans des lieux déferts , 
ces oyféaux lurontété d’un très-grand 
fecours : auffi font-ils aimez de tout !e 

'monde. On s’expoferoit à de très- 
grandes peines , fi on s’avilbit de lès 
tuer : ils méritent bien en effet qu’on 
ait ces égards pour eux.
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Mon Auteur ne donne point dé 

nom au troifiéme : il dit feulement,  
que fon plumage cft très-beau, &  fon 
chant des plus agréables* Dès le point 
du jour on l’entend' prononcer o.u 
chanter fi diftinâement le nom ado­
rable de Jssu s , qu’un homme ne le 
feroit pas mieux 1 il a fouvent été fur- 
pris d’entendre ce chant dans d’épaifi 
fes forets, avant qu’il fçût de qui il 
venoit : il ne fçavoit que s’imaginer.

Il dit que pendant qu’il demeurait 
avec le Pere Ignace de Valfafna à 
Maopongo qui eft la Cour du Roi 
d’Angole-Aarii > un de ces oyfeanx ne 
manquoit pas de venir à l’heure du 
dîner les recréer par fon chant, avec 
une familiarité charmante. Ils lui don? 
noient à boire &  à manger > pour ]c 
payer de fes peines. Il y avoir plus de 
trois mois qu’il les divertiiToit, lorf» 
qu’il fut tué par un méchant animal.

Il dit encore , que lorfqu’il demeu- 
roit dans leur Couvent de Lpanda, il 
y avoit deux de ces oyfeaux qui ne 
jnanquoient pas de venir tous les 
jours à l’heure du repas. On leur don? 
noit à boire &c à manger;& ils payoient 
leur repas par leur chant mélodieux 4 
fie fi dévot.
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C H A P I T R E  X I I .

D u  M e m b re  d e s  P e u p le s  d u  R e y a u m e  d e  

C o n g o .

L Es forêts &  les déferts qui font 
en fi grand nombre dans ceRoyau» 

tne, ont donné lieu de croire à quel­
ques Ecrivains , que ce pays étoit 
très-peu peuplé. Ce qui les confirmoic 
dans cette opinion > c’cft qu’ils s’ima* 
ginoient, quoique fans fondement, 
qu’il n’y avoit pas plus de cinq millfc 
perfonnes dans la ville de S. Salva* 
a o r , qui cft la principale &  la Métro*

Î>ole de tout le Reyaume ; &  que dans 
es autres capitales des Provinces de 

cet E ta t , on auroit peine à trouver 
quatre mille âmes dans les plus peu* 
plées. Us difoient que les plus gros 
Bourg$ n’avoient pas foixante feux $ 
d ’où ils concluoient, que ce Royau* 
me &  les deux autres qui en ont éré 
démembrez, étoient bien moins peu* 
plez qu’ils ne l’étoient autrefois.

Il eft aifé de leur prouver qu’ils fc 
trompent.
• Premièrement i! faut fe fouvenir de 
ce que nous ayons dit ci-devant, qu’»>
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vant que les guerres civiles &  les ré­
voltés des Gouverneurs en euifene 
démembrées plufieurs Provinces qui 
lui donnoient une circonférence de 
plus de fix cens lieiies > il ne laide pas 
malgré cela d’être encore aujourd’hui 
três-confîdérable y puifqu’outre les 
vaftes Provinces que les Européens 
connoifïent,  &  où ils ont porté la Foi 
&  étendu leur commerce, il y en a 
encore de très.grandes du côté de l’Eft 
'&  du Sud-Eft , dont les bornes leur 
fbnt inconnues jufqu’à prefenr.

En fécond lieu , les forêts &  les dé­
fer ts que l’on trouve en ces pays, n’en 
occupent pas la huitième parties com­
me les Européens » qui connoifïent les 
mieux ces pays , font obligez d’ea 
convenir : &  encore, ces pays ne font 
point entièrement inhabitez. On y 
trouve des peuples nombreux, qui 
étant nez dans ces pays rudes > fauva-f 
ges , &  fterils , font accoutumez aux 
miferes que l’on y trouve » &  ne laif- 
fent pas d’y v iv re , &  d’y être con­
sens y tant eft grand l’amour de la li­
berté dont ils jouifTent plus que dans 
les autres pays ,  meilleurs , plus peu­
plez y mais plus expofez aux violea- 
ces &  à la tyrannie des Seigneurs Ss, 
-des Gouverneurs»
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En troiiîéme lieu : s’il eft vrai ,  

comme on n’en peut pas douter , que 
la feule Comté de Bamba mettoit au­
trefois quatre cent mille hommes 
fous les armes, &  qu’elle en met en­
core aujourd’hui plus de deux cene 
mille ; que doit-on juger de tout le 
Royaum e, h on compte les femmes, 
les vieillards, les enrans, &  les au­
tres gens incapables de prendre lés ar­
mes;
. Si on joint à cela quantité d’efcla- 

ves qu’on enleve tous les ans de ce: 
pays pour les tranfporter en Améri­
que , qui va chaque année, au moins 
à quinze mille > n’a-t’on pas lieu d’afr 
furer que ce pays eft encore extrême­
ment peuplé ; Il n’y a rien là dedans 
de fort extraordinaire » quand on fera 
réflexion, que tous les hommes qui 
ne font pas Chrétiens ont autant de 
femmes qu’ils en peuvent nourrir -, &  
que ces femmes produifent prefque 
fans peine, une quantité fl prodigieu- 
fc d’enfans , qu’on ne s’étonne point 
d’en voir quatre-vingt ou cent dans * 
une feule famille. Bien loin que ce 
nombre leur foit à charge , c'eft un 
avantage pour les peres : outre qu’ils 
ne s’embaraflènt nullement de leur 
nourriture &  de leur entretien , par-
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ce que les femmes feules font char­
gées de ces foins -, ce font desefclaves, 
que les peres vendent aux Marchands 
Européens j toutes les fois qu’ ils ont 
befoin de quelques marchandifes : de 
maniéré que plus un pere a d’enfans, 
plus il eft eftimé riche , puifqu'il a en­
tre les mains, de quoi acheter ce que 
bon lui femble.

En quatrième lieu , on doit a durer, 
que fi leurs guerres domeftiques St 
étrangères n’en emportoient pas tous 
les ans un nombre prodigieux , ils 
mourroient de faim : ou feroient con* 
traints de fe manger les uns les autres ; 
parce que leur patelle eft fi grande , 
quencore que leur terre donne au 
moins deux récoltés abondantes cba-

3ue année , ils font toujours dans une 
ifecce affreufe , par le peu de femen- 

ce qu’ils mettent en terre -, fans que la 
cruelle expérience qu’ils font tous les 
ans des extrêmitées où la négligence 
les réduit , ait pu leur ouvrir les 
yeu x, &  dégourdir leurs bras lâches 

. &  pareffeux.
On doit ajouter aux dommages 

que leurs guerres leur caufent, le car­
nage que les bêtes fauvages en font 
continuellement *, làns les Ecarombes, 
pu Sacrifice* de viétime* humaines
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en ufage parmi les Giagucs > dont on 
parlera amplement dans nn autre en­
droit de cet ouvrage.

Malgré tout cela , on a vu en 1 j. 
lorfque les Negres prirent les armes 
contre les Portugais ; on a v û , dis- 
je , l’armée du Roi de C ongo, com- 
pofée de neuf cent mille combattans : 
«ombre prodigieux d'hommes, &  qui 
fuppofe un nombre prefqu’infini d’au­
tres gens, hommes , femmes, ôc en- 
fans, quin’étoient pas en état de pren­
dre les armes : de forte que ce n’eft 
pas une merveille que les (culs M it  
fionnaires Capucins , quoiqu’on très- 
petits nombre, en ayent baptifez, en 
allez peu de tems, plus de fix cent 
mille.

Pour faire voir encore plus claire* 
ment qu’on n’exagere point , en di- 
fant que ce pays eft extrêmement peu­
plé ; il n’y a qu’à confiderer qu’ex- 
cfcpté les forêts, &  marécages, qui font 
impraticables par cet endroit, Sc par 
la quantité de lions &  d’autres bêtes 
feroces qui y repairent -, tout le pays 
eft plein de villages, petits à la véri­
té , mais iî près les uns des autres , 
qu’ils femblent ne eompofer qu’une 
ieule ville d’une grandeur immenfe > 
-& que ces cales, du plutôt,  ces caba*
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ncs, fourmillent de monde. D’ailleurs; 
il n’y a prefque point de fo rêt, de val­
lées profondes, de bords de riv ières, 
de fommets de montagnes, même de 
celles qui paroilTent inacceflîbles > qui 
ne foient peuplées ; &  qui le fcroient 
davantage, &  feroient des Colonies 
Ronflantes, fi ces peuples avoient en- 
tr’eux plus de commerce , qu’il y eut 
plus de focieté > des marches réglez, 
comme on en voit même parmi les 
peuples qu’on regarde comme fauva- 
ges en Amérique.

Au refte on peut aflurer -, &  cela fur 
les témoignages autentiques des Mif- 
fionnaires, que ceux qui ont réduit à 
un fi petit nombre les habitans de 
S an-Salvador , fe font extrêmement 
trompez -, &  qu’il y a dans cette feule 
ville , plus de foixante mille habi­
tans.

C H A P I T R E .  X I I I .

D/s deffàuts naturels , dr moraux de 
ces Petsples.

M On Auteur fe fait une vraye 
peine de publier ce qu’il fçait 

fur cet article. Il ne croit pas qu’il foit
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permis à un Religieux Millionnaire,de 
découvrir les défauts de fon prochain. 
Il n’y a que la qualité d’Hiftorien qui 
le ralTure un peu : ainfi on doit s’at­
tendre qu’il gardera de grandes mefu- 
res fur cela *, &  que fans la necelfité 
où il Ce trouve de décrire un pays fi- 
toé dans un climat tout oppofé à celui 
de l ’Europe, on auroit peine à efpe- 
rer davantage de fon exactitude.

Le premier défaut qu’il leur repro­
che , eft leur vanité : elle eft excemve : 
elle va jufqu’i  l’extravagance &  à la 
folie. U eft inutile de penfer Â leur 
faire entendre raifon là-deftus. Mon 
Auteur aflùre, que les fept Sages de 
la Grèce, 3c les plus habiles Orateurs', 
y perdroient leur tems &  leurs peines. 
Quoiqu’ils ne foient point fortis de 
leur pays pour le pouvoir compa­
rer avec les autres , ils difent har­
diment , &  fc fâchent quand on ne 
les croît pas fur leur parole -, que l’E­
thiopie , &  fur-tout la partie où ils 
demeurent, eft la plus belle , la plus 
agréable , la plus heureufe , la plus 
fertile de toutes les parties du Mon­
de. Et comment, félon eu x, n’auroit- 
elle pas tous ces avantages? Puifque 
Dieu s’eft fervi de lès Anges ,  6c de fes 
Mitres Miniftrcs, pour créer tout l ’U-
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nivers j mais que leur pays eft l’ou= 
vrage de fes mains •, qu’il s’eft donné le 
loin de le produire félon la fublime 
idée qu’il s’en éroit formé : or comme 
il y a une différence infinie entre Dietï 
&  lès Miniftres ; il refulte qu’il y & 
aufii une différence infinie entre les 
ouvrages qui font fortis de fes mains , 
8c ceux qui n’ont été produits que par 
fes ciéatures.

Cette prérogative s’étend à tout le 
Royaume de Congo , comme il étoit 
autrefois , c’eft-à-dire , lorfqu’il rei** 
fer moi t ceux d’Angolle, de Matambar 
de Benguela > 8c autres dont nous 
avons parlé au commencement de cet- 
te Relation. Ainfi ce valte Royaume T 
çftlefcul que Dieu ait créé par lui- 
même : &  par une fuite neceffaire, les 
habitans font les plus nobles , les plus 
fpirituels , 8c les plus riches de tout 
l’Univers !

Il eft étonnant qu’ils n’ayent pas 
encore fait créer Adam dans leur pays,’ 
8c qu’ils ne l’ayent pas lait de leur 
couleur ! Cela manque à leur folle 
imagination.

Si on les veut écouter, ils ne fe laf- 
fent point de parler de leurs folle9 
généalogies , 8c de la pui fiance de 
leur sMonarques.Quelque chofe qu’on
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leur difc des plus grands Princes des 
autres parties du Monde , de leurs ar­
mées , de leurs flottes, de leurs villes , 
de leurs :palais , de leurs richeflès ; 
tout cela ne fait aucune impreflion fur 
leurs eiprits , ils en reviennent tou­
jours à d ire , que ces Princes ne font 
pas Rois de Congo ; qu’il ai’y a qu’un 
Congo au monde 5 que c’eft dans ce 
fcul endroit où fe trouvent la Noblef- 
fe * les richefles, les plaiflrs.

Dès qu’ils ont vû que les Portugais 
donnoient la qualité de ©on &  de 
Donne , aux gens qui jouiflènt de la 
qualité de nobles ; ils n’ont pas man­
qué de la prendre , &  de fe nommer 
Don $c Donne, quoiqu’ ils foient de la 
plus vile canaille ; &  fouvent fi pau­
vres , que quand ils apportent des en- 
fans à  l ’Egliie pour être baptifez, fau­
te de toile ou d’étoffe pour les enve­
lopper, ils ne font couverts que de 
quelques feuilles vertes. Et quand on 
demande aux peres &  aux parains quel 
nom ils leur veulent donner , ils ne 
difent jamais fimplement le nom du 
laint ou de la fainte qu’ils leur veulent 
faire porter,mais ils font toujours pré­
céder le Don ou Donne, &  difent ,  
Don raie, ou Donna taie.

La qualité des perfooncs rendroit
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cette vanité, en quelque maniéré fup-

Sortable : mais les plus raiferables, Sc 
e la plus balle condition , l’affeâcnt 
comme les autres •, &  il faut bien fe 

garder de s’y oppofer le moins du 
monde.
- On ne peut s’imaginer jufqu’où les 
Seigneurs &  les gens de quelque forte 
de diftinâion , portent leur hauteur 
8c leur orgueil. Quand un Negre de 
moindre condition qu’eux , ou un en­
clave a à leur parler. Il faut qu’il le faf- 
fe à genoux -, la tête panchée prefque 
jufqu’à terre *, &  il faut qu’il le ferve 
des termes les plus humbles ! Pour

£eu qu’on manque à ce cérémonial, le 
îton en fait fouvenir : ces Meilleurs 
font inexorables fur cet article.

On peut croire que quand il s’agit 
du R o i , c’eft encore toute autre cho­
ie . Ces peuples font perfuadez qu’il 
n’y a personne dans tout l’Univers qui 
l ’égale, c’eft trop peu d ire , qui en ap­
proche , qui ait des domaines aulfi valû­
tes que les liens, qui ait des ttéfors 
inépuisables comme lu i, Sc qui jouilïc 
de tous les plailirs imaginables.La mer 
&  les rivières , félon leur idée , ne 
font occupées que du foin de le Ser­
v i r , &  de lui apporter ces trélôrs in­
nombrables de bouges ou de coquil­

le?
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k s  , qui font les monnoyes du pays.; 
pendant que les autres Princes fe don­
nent des peines infinies , à faire crcû- 
fer les montagnes pour en tirer les ex- 
crémens de la terre. C ’eft ainfi qu’ils 
appellent l’or &  l’argent, que les au­
tres nations eftiment fi fort !
- Ils regardent leurs campagnes, quoi­
que défo'ées &  abandonnées plutôt aux 
bêtes faùvages , qu’à celles dont ils 
pourraient tirer des avantages confi- 
dérables, comme des jardins délicieux; 
qu’on ne trouve point dans les autres 
parties du Monde les mieux cultivées ! 
T el eft le goût fauvage , qui va juf- 
qu’â cet excès , que quand ils voyenc 
des Européens qui patient les mers 
pour venir trafiquer aans leur pays,ils 
difent que celui d’où ils viennent doit 
être bien mauvais ; &  que c’eft la faim 
qui les en a châtiez , pour venir cher- 
ther de quoi vivre dans le leur.

U faut pourtant avouer que les N è­
gres font bien obligez à l’Auteur de la 
nature , de leur avoir donné une pa­
tience à toute épreuve. Ils feraient heu­
reux , s’ils (oùffraient dans la vue de 
Dieu ce qu’ils fouffrent naturellement, 
& par la feule force de leur temperam- 
ment &  de leur éducation. Ils n’ont ni 
honte , ni la moindre peine > d’after 

Tm eL  K *
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prefquè nuds, d’être toujours la tête 
découverte, expofez à l'intemperie de 
l ’air pendant la nuit, &  des plus ar- 
dens rayons du foleil pendant le jour. 
Ils n’y fongent feulement pas,&ils n’en 
font point malades ; ils n’en contrac­
tent ni rhumes ni fluxions : ils dorment 
à l’air en pleine campagne, fans crain­
dre ni le froid ni l’humidité delà nuit. 
C ’eft une délicateiïe parmi eux , dont 
on fe mocque , que de fe couvrir la 
tète avec une feuille. Ils marchent les 
pieds nuds fur les pierres , fur les 
épines, fur les tronos des arbres cou­
pez ou brûlez : il y en a très-peu qui 
portent des fandales faites d’un Ample 
cuir verd, &  il n’y a que les Rois 8C 
les Princes qui fe fervent de botines.

Rien n’cft fi ordinaire, que de les 
voir prendre avec les mains , des bois 
cnflamez, &  les éteindre en marchant 
deflus les pieds nuds, &  fans être in­
commodez : marque aflurée de la du­
reté des cals qu’ils ont aux pieds de aux 
mains.

Us font tous à eux-mêmes leurs pro­
pres Médecins , 8c leurs propres C hi­
rurgiens. Heureux en cela , de fe pou­
voir pafler de ces fortes de gens, dont 
les fecours prétendus , font fouvent - 
pires que le mal même. On en voit fe
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guérir de playes très-profondes , fud. 
lefquellcs les Chirurgiens- exerceroient 
long-tems leurs biftouris &  leurs em­
plâtres , au grand dommage des pâ­
ti en s : fans y apporter d’autre remeae»

3’ue la patience , la Bonté , &  la force 
e leur cemperamment , ou , tout au. 

glus ? quelques huiles, qui .coulent des 
arbres.

En échange , on peut dire , que fi U  
nature les a douez d’une force fupe- 
ri'eure &  d’un températtimcnt raerveil* 
lèux , elle leur a laide comme en par­
tage , une parelTe &  une lâcheté-, qu’il, 
éft difficile de concevoir. Ce n’eft que. 
l’extrême neceffité de chercher de quoi 
v iv re , qui les oblige à travailler. En-* 
dore le font-ils d’une manière fi lâche 
&  fi négligemment, que cela fait pi­
tié..'

Mon Auteur, comme il le dit lui- 
même , n’eft pas le feul témoin de cet­
te vérité. Il cite tous les Europécns.qui 
opt voyagez dans ces pays-là ; qui 
ifaÿant point d’autres voitures , font 
obligez dé fe fervir des épaules des 
Negres pour faire leurs voyages, étant 
étendus dans des raifleaux pu des ha- 
macqs attachez par les deux bouts i  
Ùne perche que les Negres portent fut 
leurs épaules ,* d’où on leur a donné lç
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nom de chevaux, ou pour parler plus
Honnêtement, de porteurs.

Quelle patiehce ne faut-il pas avoir 
quand on eft obligé de fe mettre entre 
les mains de ces fortes de gens l Ils 
employent cinq ou fix journées i  faire 
une traite , qu’on feroit aifément en. 
deux v parce qu’après avoir employé’ 
une bonne partie de la nuit â danfer Sc 
i  chanter, ils dorment fort long-tems, 
Ce ne partent que quand le foleil eft 
fort haut &  fort b.ûlant j &  pour lors, 
l'excettive chaleur les oblige de (c rc-, 
pofer fouvent , Sc de perdre ainfi la 
meilleure partie du jour ce qui caufe 
un ennui Sc une peine extraordinaire, 
aux voyageurs j fans que les prières , 
les promettes ni les menaces, puiflent 
rien gagner fur eux. Encore éft-on 
obligé de les ménager beaucoup fur ce 
dernier point : car fans beaucoup de 
ceremonies > ils laitteroient le voya­
geur impatient au milieu d'une fo­
rêt , où ildeviendroit immanquable­
ment la proye de quelque bête fé­
roce.

Il y en a beaucoup parmi eux , qui 
pourraient avoir des troupeaux de 
t>(Eufs, de vaches,, de chevaux , de 
mulets , de moutbns, de chèvres , 8$ 
d’autres femblables aqimaux doméjfti-
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ques , dont ils retircroient des profits 
confidérables ■, mais leur indolence fie 
leur parefl'e ies en empêche fie quand 
On les prefie là-deflus, ils répondent, 
que la noblcfle de leur race ne leur

Î>ermet pas de s’abaifl'cr jufqu’â avoir 
oin des bêtes.

On appelle Afutttjî-Gcnghi les Bour­
geois Ncgres de la ville de Congo ; fie 
A ît b a t i , ceux qui demeurent i  Iacam- 
pagne, qui ne font regardez que com­
me des payfans.

Ces premiers méprifent infiniment Negres i 
quelque forte de travail fie d’occupa- Congo 5 
tion que ce puifle être , celles mêmes ï aJ,“ ns‘ 
qui font en quelque façon honorables. 
Excepté le foin ae commander leurs 
efclaves, qui font chargez de tout le 
poids de la maifon fie du ménage , ils 
patient les journées entières aflïs dplat- 
te terre, en rond > à fumer, à chanter, 
ou à difeourir. Si par un hafard ex­
traordinaire , il s’en trouve quelqu’un 
plus aétif que les autres, que la necef- 
fité de fa famille, ou l’envië de paroî- 
tre fie de copier les Européens , enga­
ge à faire quelque chofe ; c’eft tout aji 
p lu s, à prendre le foin de faire fabri­
quer des étoffes d’Impulchi , ou des 
nattes ; faire feier des planches ou des 
bois de charpente 5 bien entendu qufi.1
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n’y met jamais la main , &  qu'il fait 
tout rouler fur fes cfclavcs ;d u  tra - ’ 
vail defquels il vit à fon aife > &  retire 
de quoi contenter fa vanité.

Les Mobati ou payfans ne font pas 
Yout-à-fait B indolens &  B paredéux} 
ce font ceux qui défrichent les forêts Sc 
les terres que l’on a laide fe couvrir d,e 
iialliers : i's labourent, ils fement,  ils 
font ces étoffes groflîeres dont ils ont 
befoin pour fe couvrir. Il s’en faut quel­
que chofe, qu’ils foient plongez dans 
une fi grande oifiveté que les Bour­
geois , mais ils ont foin que la plus 
grande partie du travail tombe fur leurs 
femmes &  fur leurs efclaves. On né 
remarque en eux aucun talent, aucune 
émulation : je ne dis pas pour inventer 
quelque chofe qui pût leur être avanta- 
geufe > comme on voit dans tous les 
autres peuples du monde , même les 
plus fauvages.

Il cft pourtant vrai que le commer­
ce qu’ils ont avec les Européens, a 
commencé à forcer leur naturel, ÔC 
qu’on en voit qui fe font adonnez aux 
Ouvrages qu’ils voyent faire , &  qui y 
réuffifTerit fi bien, qu’on a lieu d'efpe- 
rer qu’ils s’y perfe&ionneronc j d’au­
tant plus que le profit qu'ils y font, leur 
bit une aiguillon qui les poufle au tra­
vail»
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Entre les talens que la nature leur a Les N 

donné, on peut mettre au premier grès font 
rang, celui de demander avec impor- 
tunité, &  fans honte : ce font les plus poiiuns, 
hardis quefleurs, &  les moins capables 
de fe rebuter , qu’il y ait au monde.
Ceux de Cadix , donc j’ai parlé dans 
mon V o ja g e  d 'E f p * g » e  , n’en appro­
chent pas de mille lieues !

Qu’ils connoiflent une perfonnç, ou 
qu’ils ne la connoiflent pas, ils l’abor­
dent aifément, 6c lui demandent fans 
façon ce qu’ils ont befoin. Un , deux,
6c trois refus ne les rebutent point. Ils 
fe proftement devant elle , lui embraf- 
fent les pieds ,  la comblent d’éloges 6C 
de flatteries les plus battes ; ils allè­
guent des raifons à l’infini, pour l’obli­
ger à leur ouvrir fa bourfe ; ils élevent 
jufqu’au ciel fon mérite » fa noblefle > 
ia  libéralité, Ton grand coeur, fa gene- 
rofité : pour peu qu’on foit fenfible aux 
louanges , ils les prodiguent d’une 
maniéré qu’il faut fe rendre. Mais fi 
malgré tous leurs artifices, on demeu­
re ferme dans le refus ; ils tournent la 
médaille , &  il n’ y a point d’injure dont 
ils ne chargent celui qu’ils n’ont pû 
vaincre par leurs flatteries. Les noms 
de cruel, d’inhumain, de tigre , font - 
les plus doux qu’ils lui donnent. Enco-

K iiij



i i 6  R iia t io n
rc après routes ces fcenes n’eft-on pas 
en repos} ils ‘recommencent leurs bat­
teries , &  expofent leurs miferes avec 
des termes fi touchans &  fi pat étiques, 
qu’il eft difficile qu’on ne fe rende , &  
que pour fe délivrer de leurs importu- 
Jurées, on ne leur lâche en tout ou en 
partie, ce qu’ils ont demandez, 

me que La qualité d’enfant légitimé , qui eft 
» pour fi refpe&ée en Europe , ne l eft point 

latards. j u lout dans Je Royaume de Congo : 
on y eftime autant les bâtards, que les

{dus légitimes ; ils partagent tous éga- 
ement la bonne &  la mauvaife fortune 

de leur pere. Pour l’ordinaire les par­
tages font bientôt faitsril fcmblemême 
que les peres ayenr plus d’attachement 
pour ces fruits de leurs amours illici­
tes , que pour les enfans procréés dans 
un mariage légitimé ! Ceux même qui 
.font gloire de porter la qualité de 
Chrétiens , croyent ne point déroges 
à ce qu’ils doivent à ce caraâere > SC 
au Sacrement de mariage, en entrete­
nant plufieurs concubines. Ils croyent

3u’il y a de la noblefie &  de'la grav­
eur à en entretenir un plus grand 

nombre. Ils afiûrent que l’honneur d’u­
ne femme n’cft point terni, parce qu’el­
le partage fes faveurs à plufieurs amans; 
.pourvu quelle rcconnoiflc fon mari
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comme le premier, &  celui qui y doit 
avoir le premier rang &  la meilleure 
part. Cetce dangereufe idée caufe des 
aefordres infinis, qui font bien gémir 
les Millionnaires >' fans qu’ils puifient 
venir à bout de la déraciner entière- . 
ment. Tout leur pouvoir ne s’eft éten­
du jufqu’à préfent , qu’à les obliger 
de cacher un peu leurs defordres j fans 
qu’ils puifient les obliger d’y renon­
cer.

Voici une autre chofe qui va faire 
connoître le genie fauvage de ces peu­
ples. Ils s'imaginent, ( &  c’eft le fenti- 
ment des plus grands &  des plus puif- 
fans, ) que le vol ne deshonore qûe 
quand il eft commis à l’infçû des poflef- En quel 
leurs de la chofe volée. C ’eft, difent- le vol d 
ils, une aâion vile , méprifable , &  honore, 
digne de toute forte de blâme, que de 
voler en cachecte , &  d’emporter le 
bien de ion prochain furtivement &  à 
fon infçû *, c’eft une adlion d’efclave r 
mais il y a de la grandeur , de la no­
ble fie , de l’enlever en (a préfence 8c 
malgré lui : c’eft une marque de coura­
ge &  d’autorité I Auûi les grands Sei­
gneurs étant en voyage 8c entrant dans 
quelque bourgade , prennent hardi­
ment , non feulement les vivres qui 
leur font neccflaircs pour eux 8c poux

Kv
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toute leur fuite ; mais ils enlevent avec 
violence tout ce qui les accommode : 
&  comme ces peuples font accoûtu- 
mez à ces pillages , ils cachent avec 
foin tout ce qu’ils ont &  fe trouvent 
heureux , quand ces Seigneurs , fans 
fc donner la peine de faire chercher 
ce qu’ils ont mis à couvert, ne les obli­
gent pas, à force de coups > de leur 
apporter tout ce qu’ils ont voulu ca­
cher à leur vue-

«  Negres L ’envie eft le péché favori des Ne-
nt tn- grès. Par tout ailleurs on a ce vice en
£UX* exécration : on le regarde comme l’en­

nemi de la focieté,& de tout le commer­
ce que les hommes peuvent avoir les 
uns avec les autres. On en juge autre­
ment dans ce pays barbare- L’envie eft 
née avec les Negres , c’eft leur appa- 
nage f ils ne peuvent voir quelqu’un 
de leurs compatriotes un peu bien dans 
fes affaires, qu’ils ne mettent aufli-tôt 
en œuvre tout ce que l’envie a de pins 
noir, pour le détruire. Ils font natu­
rellement artificieux , ihs n’ont ni hon­
neur ni confidence > ainfi les calomnies 
les plus atroces, les accuf ations les plus 
faufies, les violences les plus outreetf» 
ne leur coûtent rien- Ils ne fc rebutent 
Point -, &  jufqu’a ce qu’ils ayent mi* 
leur adverfaue tout a fait à bas * SC
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hors d'état de fe relever, ils ne cef- 
fcnt point de lui rendre tous les mao* 
vais offices que leur mauvais naturel 
leur fuggére, auprès des Rois &  des 
Gouverneurs. On pourroic rapporter 
mille exemples pour un, de ceux qu’ils 
ont ainfi précipitez , mais cela eft peu 
intereflant pour le public. Ce qu’on 
peut adorer, c'eft que s’ils employoienc 
î ’efprit &  les talens que la nature leur 
a donnée aux fciences Sc aux arts , ils  
y  réufliroient à merveille.

Voici encore un autre vice qui eft 
auffi commun parmi les Congois , qu’Ü 
eft en horreur parmi les autres Na­
tions. Mon Auteur femble en acculer > 
du moins en partie , le climat barbare 
fous lequel ils font n ez: c’eft une du-, Barété 
reté pour leur propre fang& pour leurs ^ u® aB 
enfans, qu’on ne trouve » &  qu’on ne c‘ 
peut reprocher aux bêtes les plus féto- 
c e s , excepté aux ferpens.

Ils n’ont pas la moindre affection,  
la moindre reconnoiftance , la moin­
dre tendrefle pour leurs peres &  mè­
res , leurs freres &  leurs lacurs, leurs 
propres enfans l Les malades qui leur 
font les plus proches, n’excitent aucu­
ne compaffion datfs leurs cœurs : ils les 
abandonnent abfolument à eux-mê­
mes , &  à leur trifte deftinée. Bien loin

K vj
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de leur procurer quelque foulagement 
&  des remedes , ils ne fe mettent pas 
feulement en peine de leur donner de 
quoi vivre. S’ils ont allez, de force &  de 
vigueur pour en aller chercher , s’ils 
guéiiflcnt ; à la bonne heure. On a plus 
de foin d ’un animal malade en Europe, 
que les enfanS n’en ont là pour leurs pè­
re &  mere : plus brutaux que les bêtes 
féroces, ils n'eft pas extraordinaire de 
voir des meres abandonner leurs en- 

' fans, pour être laproye des tygtcs SC 
des lions !

Oe cette dureté naturelle qu’ils ont 
pour leur propre fang naît l’indolen­
ce qu’ils ont pour leur éducation. Us 
ne leur donnent pas la moindte teinture 
de civilité, encore moins de vertus» 
de quelqu’efpece qu’elles puiflent être-. 
Les hommes » pour la plupart, ne lon­
gent que très-fuperfieicllement aux 
Lefoins de leur famille v ils fe déchar­
gent de ces foins fur leurs femmes ; Sc 
celles-ci, bien (ouvent y fur la Pro­
vidence : de forte que la faim, la nudi» " 
té > &  la mi ferc , font les compagnes 
üifeparab'es de leur viç mi (érable &  
prcfque toujours languiHante. De là 
vient qu’ils le foucienc peu d’être ven­
dus aux Européens , étant afliirez que - 
ceux qui les auront achetez » auront
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foire de Tes nourrir : ce qui eft l’uni­
que chofequi fafle impreffion fur leurs 
efprits.

Les grands Seigneurs &  les Rois 
mêmes lonc fur le même pied. Tout 
l ’herirage qu’ils laiftènt à leurs enfans, 
confifte en quelques efclares qu’ils leur 
donnent de leur virant ; de les bonnes 
grâces du R o i, fi ce font de» gens de 
condition. En ce cas le Roi le» nomme 
S ohs ou-Gouverneurs de quelques Pro­
vince», avec les titres de Marquis os 
4 e Comtes , ou fimplemem de quel­
que libate ou village-, où ils ont bcfoin 
d e  toute leur induftrie pour fubfifter ; 
non pas comme des gens de condition, 
m ais tout du plus, comme de Amples 
particuliers. C ’eft à ce qu'ils difent, 
c e  qui les oblige aux vexations , aux 
pillages , de à mille avions indignes , 
« u ’ils commettent tant qu’ils peuvent 
fu r  leurs fujecs.

H faut l’avoir vu pour être perfuadé 
de leur inhumanité &  de leur ingrati­
tude envers ceux qui leur devraient 
être les plus chers. Il arrive prcfque 
toujours , qu’on en voie , qui pour 
quelque collier de corail, pour ua 
morceau de toile , pour quelque eau 
de vie &  fur-tout pour quelques b o u ­
teilles de vin d’Europe, vçpdent lçur§
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pere 8c mere , leurs freres 8c focuw ; 
en un mot « tous leurs parens après 
qu’ils ont affurez les' Marchands qui 
font cet indigne trafic > avec les plus 
grands juremens , que les gens qu'ils 
leur vendent, font réellement leurs en­
claves L Ceux-ci ont |beau reclamer 8c

ftrotefter qu’ils font libres » il fufiit que 
e vendeur les préfente.liez ou en­

chaînez , l’acheteur n’en demande pas 
. davantage : &  quoiqu’il foit convain­
cu dans fon ame que ces gens font vé­
ritablement libres, il ne laide pas de 
les acheter &  de les faire marquer 
comme fes cfclaves i fauf à acheter le 
lendemain cet infâme vendeur , fi quel- 
qu’autre aufli méchant que lui s’ep 
rend maître > le l ie , l ’enchaîne , 8c le 
préfente à vendre comme efclavç.

Un fait que fre vais rapporter après 
mon Auteur , fufbra pour faire con- 
noître combien ce commerce barbare 
cft en ulage parmi ce mauvais peu­
ple.

iïdoire. Il dit qu’étant en 1654. dans leur 
Couvent de Saint Salvador, un parti­
culier entra dans leur Eglife , &  le mit 
à pleurer, à fangloter, 8c à pouffer des 
c ris , qui obligèrent les Religieux de 
for tir de leurs celui les, &  d’accourir i  
J ’Eglife pour voir de quoi il s’agidoio^
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A leur vue, l’afïligé redoubla fes lar­
mes &  fes cris , il fe battoir la poi­
trine , &  donnoit toutes les marques, 
de la douleur la plus vive. Ces bon» 
Peres s’empreffcrent de le confoler % 
6c pour le pouvoir faire plus efficace­
ment , ils s’informèrent du fu jet d’une 
trifteffc fi extraordinaire. Après bien 
des tentatives, ce malheureux leur dity 
qu’il étoit réduit à la derniere extré­
mité , qu’il étoit au defefpoir, parce 
qu’après avoir vendu fes frétés &  une 
fœur qu’il avoit , fes femmes 6c fes 
enfans, 6c en dernier lieu fon pere 8c 
fa m ere, il ne lui reftoit plus perfonne 
dans toute fa famille dont il pût faire 
trafic ! C ’étoit le fujet de fon affliâion^ 
elle étoit fi grande > qu’elle alloit pref- 
que au defefpoir. Ces bons peres -qui 
s’attendoicnt à toute autre chofe , au 
lieu d’entrer dans fes peines > comme 
il le croyoit , lui remontrèrent vive­
ment l ’énormité de fon crime> tâchè­
rent de lui en infpirer de la douleur * 
mais ce fut en vain : il leur dit que e’é- 
toic l’ufage du pays de tous les tems, 
6c que puuqu’il avoit été expofé &  qu’il 
î ’étoit encore â courir ce rifque, il étoit 
jufte , &  qu’il n’avoit rien fait que 
jâ’honnête » en le feifant courir i  d’au­
tres.
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V oill , ce me femble » un échantil­

lon fuftifant pout faire connoicre quel; 
font les Negrès. Mon Auteur., par 
fcrupule , n’en dit pas davantage : 
mais il me femble que cela fuf&t, pour 
ne fe pas tromper dans le jugement 
qu’on peut former des peuples de ces 
trois Royaumes. Il eft vrai que mon 
Auteur ne taxe de ces crimes particu­
lièrement , qüe ceux qui ne connoif- 
fent pas Dieu» &  qui font encore en­
veloppez dans les teRebres du paganif- 
roc, &  ceux qui après avoir reçu le 
Baptême > viyent comme s’ils ne re­
voient pas reçu» &  moins en Chré­
tiens , qu’en infidèles ; car il nous allu­
re qu’il y en a un très-grand nombre i  
qui la grâce du Sacrement a tellement 
ouvert les yeux de l’efprit &  changé 
le cœur » qu’ils vivent en véritables 
Chrétiens , pleins de foi , d’amour 
pour Dieu , d’humanité pour leur pro­
chain , de pureté » de juftice, de zé­
lé , qui s’adonnent avec ferveur à l ’ac- 
quilicion &  à la pratique des vertus » 
&  qui y font de iï grands progrès

Su’i's font la gloire du Chriftianifme 
ans ces pays barbares- 

On a remarqué que ceux de ces 
Peuples qui onttplus de difpofition i  
fa vertu ,  font cfcux qui demeurent
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dans les capitales des Provinces , ou 
fur les bords de la mer &  des rivières , 
parce que le commerce continuel qu’ils 
ont avec les Portugais &  les antres Eu­
ropéens , a adouci leurs moeurs féro- 
ces,' les a civilisés , &  fait des hom­
mes , en mêmc-tems que les Million­
naires en ont fait des Chrétiens. Sans 
cela , quel goût auroient les Religieux 
de palier dans ces pays fauvages, d’f  
être continuellement fujets à des ma­
ladies cruelles qui en ont emportées 
un 6 grand nombre, ou expofez i  être 
dévorez par les bêtes féroces , comme 
cela cft déjà arrivé bien des fois ?

Au relie, c’clt à déraciner ces matr- 
vaifes coutumes aufquelles les Nègres 
font fi attachez -, que les Millionnaires 
travaillent nuit &  jour. Ils ont été bien 
long-tems fans s’appercevoir d’aucun 
changement &  d’aucun progrès. .A la 
fin Dieu a béni leurs travaux, ils com­
mencent à recueillir de ce qu’ils otit 
femezj &  ils ont de grandes efperan- 
ces, que la Religion Chrétienne pretn* 
dra à la fin le dellus, 8c triomphera glo» 
rieufement des erreurs du Paganif- 
me.
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De tideldtrie, qui efl la Religion de eu  
Pays.

A Vant que la lumière de l’Evangi­
le eût pénétré dans ces vaftos 

pays , &  qu’elle eût diffipé les épaifles 
tenebres qui enveloppoient les efprits 
des Congois ; on peut dire que l’ido­
lâtrie y étoit comme dans Ton thrône» 
&  qu’elle exigeoit de ces peuples in- 
fqrtunez, fans bornes &  fans limites , 
.des tributs de corps &  d’ames, qu’on 
ne pouvoit allez déplorer. Mais depuis 
que la Foi a fuccedé à ces erreurs, fit 
qu’elle les a bannies, on a vû , avec 
jo y e , que les fuperftitions de l’ idolâ­
trie ont été détruites, châtiées, 8c ré­
duites â chercher Pobfcurité pour fis 
cacher.

C ’eft ce que la main toute-puiflante 
de Dieu a opéré par le moyen des 
Millionnaires qu’elle y a envoyée. Ils 
y ont mis le Chriftianifme en hon­
neur , ils l’ont étendu en tant d’en­
droits , fit avec tant de bonheur , qu’il 
y a de grandes efperances , que Dieu 
continuant de les favorifer, on les ver-
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ra triompher heureufcment de toutes 
les erreurs , te les Miniftres de Sa­
tan , contraints de fe cacher , &  de 
débiter en fccret leurs rêveries, ne 
pouvant répondre aux vivesraifons des 
Miniftres du Seigneur.

On prétend , avec raifon, que ce 
qui empêche les progrès , ou plutôt 
le triomphe parfait de l’Evangile, vient 
de certains mauvais Chrétiens origi­
naires du pays, qui étant gens dedi£- 
rinétion te d’autorité, &  craignant de 
perdre les bonnes grâces des Princes 
Chrétiens te Catholiques , dont toute 
leur fortune dépend abfolutncnt ; font 
hne profeffion extérieure du Chriftia- 
hifm e, par une horrible hypocrifie 'j 
pendant que leur cœur eft encore réel­
lement attaché aux fuperftitions abo­
minables de leur ancienne idolâtrie ;  
comme il eft aile de le voir par la pro­
tection qu’ils donnent aux Miniftres dé 
Satan , aux forciets te enchanteurs > 
qui font les fuppôts du Paganifme.

C ’cft en vain que les Rois &  les 
Princes véritablement Chrétiens te 
Catholiques , mettent tout en œuvre 
pour découvrir te châtier ces mifera- 
bles s ils quittent les lieux où ils ont 
Eté découverts , &  ils ne manquent ni 
ie retraites, ni de protection > te.
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quand ces moyens viennent â manquer» 
ils fe retirent dans le plus épais des 
forêts , où ils cultivent â leur aife SC 
fans crainte leurs pernicieufes erreurs» 
ils les répandent, &  ne manquent ja­
mais de trouver une infinité de Seâa- 
teurs qui les fuivent, &  qui aiment 
mieux fe bannir eux-mêmes des de­
meures commodes où ils habitoient , 
que de renoncer véritablement i  leurs 
.anciennes Sc abominables fuperftitions. 
Le nombre de ces malheureux eft très-

{;rand, on le voit croître tous les jours j 
a douleur des Millionnaires Sc des 

Princes Chrétiens, eft de. ne pouvoir 
y  apporter les remèdes convenables , 
quelque foin qu’ils fe donnent pour 
cela.

Il eft vrai qu’on ne peut allez louer 
le zele ardent que les Rois de Congo 
ont marqué pour l'extirpation de l’i­
dolâtrie » âc l’avancement de l’Evan­
gile. Les Gouverneurs de Peraba » de 
Bamba ,| &  de Sogno les ont imitez , Sc 
fuivis de bien près » depuis qu’ils ont 
été éclairez des lumières de l’Evangile. 
C e Royaume Sc ces trois grandes Pro­
vinces , font véritablement Chrétiens: 
Sc quand il s’y glilTe quelque Miniftre 
de Satan , &  qu’il eft découvert,  on le 
prend auffi-côt, &  on le châtie rigou-
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rëufemcnt. Le même n’y cft jamais re­
venu deux fois.

Mais pour ces vaftes pays qui font 
à l’Eft , Se que l’on peut appeller les 
tfcrres Mediterannées de cec E tat, l’i­
dolâtrie y eft encore la maîtreffe ab- 
foluc. C'cft de lâ que viennent ces M i- 
niftres de l’enfer, dont la parole St les 
prcftiges n’ont que trop fouvent la for­
ce de pervertir les Provinces entiè­
res » &  de leur faire abandonner la 
Foi qu’elles avoicnt embraflees. C e  
font l i  les fujets de douleur qui acca-: 
blcnt les zelez Millionnaires. Les Prin­
ces y font fenlibles autant qu’on le peut 
fouhaiter 3 mais ils font fouvent con­
traints de diffimuler, de peur de perdre 
tout, Se d’exciter des guerres qui rui- 
neroient leurs Etats. Dans ceS circonf- 
tances defolantes, ils font les premiers 
â confoler les Millionnaires > a les ex­
citer â la patience &  à ne pas perdre 
courage 3 les affûtant de toute leur pro­
tection, &  que connoiflant comme ils 
font* le genie volage Se inconftant de 
leurs fujets * il faut efperer de la mife- 
ricorde de Dieu > qu’il leur ouvrira les 
yeux une autre fois , Se les ramènera 
a fon bercail, C ’eft ce qui eft déjà arri­
vé plu fleurs fo is jfic  tes Miniftres: dii 
Seigneur ont eu la  cohfolation de voir
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revenir , en tout ou en partie ces bre­
bis égarées, Redevenir, de bêtes fé­
roces , des Chrétiens.

Le principal fophifme de cette Sec-- 
te abominable, eft que, quoique Dieu, 
qu’ils appellent N^amhismfnngtt, (bit' 
un en lui meme, &  tout pui flanc -, il,

Îa cependant un nombre d’autres' 
ieux , qui pour lui être inférieurs, ne 

méritent pas moins que lui leur culte 
&  leurs adorations.
. Ils ont une quantité confiderable de 
çes fabuleufes divinitées. Ils taillent 
groffierement leurs images en bois. Ils. 
leur donnent à chacune un nom , &  la 
vertu qu’elle doit avoir pour guérir 
certaine maladie. De forte quq quand 
un de ces Minières eft appeliéppur vi- 
fiter un malade, la première.' çhofe 
qu’il fû t , eft de fe charger de ces G- 
prulachres, afin de rencontrer celui 
dans le diftriâ duquel eft la maladie 
dont il çft queftion ; car ils font, trop 
jgndrans..pour fcayoir quelle nraUdié 
attaque celui quiles a appeliez.
. Quelquefois ik.fc contentent-.de les 
Attacher aux murailles de la cabane ; 
^.quoique ces malheureux ayent une 
expérience £ju£naUere, que ccs fantô- 
p eq aq Je^ âp p artén t apeun foulage; 
fRçptfe&he jaiftencpas de les gftraiii
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avec refpeâ , quoiqu’il arrive tou­
jours , que bien loin d’en recevoir du 
fecours, la maladie augmente, &  les 

'conduit au tombeau 6c à l’enfer.
On appelle > dans le langage du pays, 

GangA-itiqm, celui des Minières qui a 
droit de recevoir les prefens qu’on faic 
aux idoles , &  de les préfenter fu t 
leurs autels. Chaque autel eft chargé 
de placeurs de ces idoles, dont les uns 
ont la forme d’hommes , &  de fem­
mes i les autres, celles des bêtes fé­
roces ,  des monftres, 6c des dcmops f 
félon l’ufage different des pays , des 
bourgades,, &  deshabitans.

C ’cft encore ce Miniftre qui a foin 
de marquer les jours qu’il juge i  pro­
pos pour faire les facrifices folemnels $ 
dans lefquels on obferve des ceremo­
nies barbares , 6c tout-à-fait dignes 
du culte du démon.

C ’eft encore lui qui obferve les mo- 
mens propres pour recueillir les pre­
mières gouttes des pluyes qui tombent 
dans la faifon, 6c qui rendent la fécon­
dité aux terres que l’exceffive chaleur 
avoit defféchées. Il en offre une parue 
à ces idoles, 6c vend le refte très-che- 
irement à ces imbéciles,qui s’imaginent

Îiu’elles font d’une efficace merveilteu- 
e pour les preferver de quantité d’ae- 

tidens.
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On trouve parmi ces Infidèles une 

Seéte particulière qui nie la pluralité 
des Dieux , &  qui fait fon principal de 
n’en reconnoître qu’un feul > à qui elle 
donne deux noms. Ils le nomment 
Deus cacas c’eft à dire, Dieu fe u l, 8e 
D efu} c’eft-à dire > Dieu du Ciel. Mais 
ils attribuent à cette Divinité des pro-* 
prietés fi indécentes , qu’ils ne font 
pas moins condamnables que les autres.' 
C e font les plus obftinez 8c les plus 
difficiles à convaincre à caufe qu’ils 
femblent approcher plus que les au­
tres , de la connoiflance de l ’unité dlun 
Dieu.

Voici une reflexion démon Auteur 
qui mérite de la confideration. Il dit 
qu’il a obfervé bien des fois > que 
quand ces Infidèles fe trouvent en quel­
que grand danger , ou qu’ils font ac­
cablez de miferes 8c de maladies , ils 
prononcent ces mots avec une ferveut 
extraordinaire, D éfis, Nthefu fum a- 
m i, qui fignifient, Dieu au C ie l, Jc- 
fus mon Seigneur. Il n’y aurait pas 
dieu de s'étonner , fi cela n’arrivoic 
.qu’à ceux qui ont été Chrétiens, ou à 
.qui on a annoncé l’Evangile > ils les 
. auroient retenus des prières, ou des 
. inftru&ions qu’ils auroient entendues^ 
.suais mon Auteur nous allure les avoir

entendu



de l ’Ethiopie Oc c id . 14} 
entendu prononcer i  des barbares,i des 
fauvages qui n’étoient jamais forcis de 
leurs forêts, &  qui n’avoient jamais 
entendu parler de D ieu , ni de Jefus- 
Chrift fon Fils. Ils l’invoquent donc 
fans le connoître , ils s’y adreflent par ' 
le pur mouvement de leur confcience, 
&  ils avouent qu’ils reflentent des 
confolations inexprimables en pronon. 
çant ces facrés noms , dont ils ne fça- 
vent ni la lignification, ni le myftere , 
ni la force ; &  qu’ils ont prefque tou­
jours reçus des fecours que leurs im- 
puidantes divinités n’avoient pu leur 
donner , après les avoir importunées

Îar bien des facrifices, des vœux &  
es prières. Audi les Millionnaires ne 

manquent pas de lé fêrvir de ces ar- 
gumens, pour le f convaincre &  les 
amener à la connoidance du vrai Dieu: 
ce qui leur a réudi quantité de fois. Les 
féges Athéniens éroient dans ce cas, 
quand ils élevoient des autels au Dieu 
qu’ils ne connoidoient pas.

La vénération, le culte , &  les fa- 
crifices, font les fuites de la croyance 
qu’ils ont , &  de leur attachement

Ijout les idoles. Cependant, excepté 
c jour de la nouvelle Lune, ils n’ont 
aucun tems déterminé pour offrir des 
lâcrificcs. C ’eft la fantaifie des parti- 

Tome J .  L
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culiers ou des Miniftres , qui prefcrit 
ces te ms. Ordinairement c’eft en ac­
tion de grâces de quelque vi&oire' 
qu’ils ont remportez ,  ou de quelques 
pillages qu’ils ont fait fur leurs enne­
mis , ou de quelque guerifon qu’ils 
Croyent avoir obtenue par le fiecours 
de leurs idoles. Alors ils préparent les 
chofes neceflaires pour cette ceremo­
nie , qui font des inftrumens &  des 
chants , pour accompagner les danfcs ; 
Sç fur tout quantité de viandes 8c de 
bordons, pour tenir table ouverte à 
tous ceux qui y accourent de tous 
cotez.

C ’eft une réglé generale fcrupu- 
leufement. obfervée par ces Barbares, 
de ne commencer jamais le bâtiment 
d’une cabane, fans en mettre les. fon-r 
demens fous la protection de quelque 
idole. Quand elle eft achevée, le maî­
tre n’a garde de 1’habit.er le premier;; 
il faut qu’un Miniftre l’ait purifiée par 
des fumigations, &  qu’il y ait demeu? 
f i  quclque-tcms , avant que le Maître 
fonge à s’y loger. Sans cette ceremo-r- 
n ie , ils croyent qu’ils s’cxpoferoient i  
de grands malheurs : il n’y a point 
d’elprit allez fort parmi eux > pour 
pièr l’entreprendre.

Pans les tems les plus reculez, ils
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ca&ployoient plufieurs jours en fa- 
crinces barbares &  fanglans avant de 
commencer leurs femailles &  après 
qu’ils les avoient faites. Quclques-un 
en font revenus entièrement : d’autres 
le contentent dé faire des danfes &  des 
feftins j &  peu à peu, on verra celTer 
ces ceremonies profanes.
• Mais pour les Giagues , ils oblèr- 
vent encore aujourd’hui fcrupuleufe- 
ment leurs anciennes coûtumes. Ils ne 
mettent jamais la faucille dans leurs 
moi lions , qu’ils n’ayent fait des fa- 
crifices , 8c qu’ils ne fe foient gorgez 
de chair humaine, cuite avec les nou­
veaux fruits que la terre a produit, 
tels que font le bled farafin, le mahis » 
&  autres.
. Lorfque quelque déyot a celblu.de 
faire :un facrifice à fon idole ., il en 
donne avis aut Minjftre. Celui-ci n e  
manque pas d’ex âge ter de tôutés lès 
forces le mérité ae cette a â io n , 8ç 
fon importance j 8c de mettre à un 
très-haut prix la peine.qu’il prendra', 
afin que la chofe le falle d’une manier 
re qui fois; agréable à l’idole : il. exhor­
te le dévot à n’être point, avare dans 
les offrandes qu’il lui preferit, parce 
 ̂que la meilleure partie lui en doit re­
venir. Çes demandes fontexhorbitan-

L i  /
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tes -, 5c il en faut pafler pat là , autre­
ment il menace le dévot de la colere. 
de l'idole, qui fçaura bien fe venger, 
à Ton grand dommage, de la léfîne 
qu’il fera paroître en cette occafiun 
importante. Il l’oblige encore de pren­
dre pour cette ceremonie un nombre 
competent d’autres Miniftres pour 
l ’aflifter , Sc pour l’aider : &  comme 
ils font tous de meme métier, 5c qu’ils 
font peut-être bôurfe commune ; on 
peut croire qu’il réglé leur honoraire 
à un prix fi h au t, -qu’ils feront tous 
contens.

Il faut enfuite faire venir les meil­
leurs muficicns 5c fymphoniftes du 
pays. Ceux de Hanier, de Quilondo, 
5c de Calfuza, font les plus eftimez &  
les plus recherchez pour ces fortes de 
ceremonies. On publie enfuite le foir 
qu’elle le doit taire , afin que ceux 
qui s’y doivent trouver, ne manquent 
pas de s’y rendre.

A  l’heure marquée > celui qui fait 
la dépenfe de la fête , accompagné de 
tons fes parens 5c de fes amis, s’en va 
à la café du Miniftre -, 5c le- fupplie, 
tout de nouveau, de prendte là peine 
de faire le facrifice dont il l’a déjà 
prié , 5c de lui fervir de médiateur 5c 
d ’avocat auprès de l’idole. Celui-ci,
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oui eft- 2 dis avec. Tes Confrères qui 
font un cercle > fe leve , court à la 
porte , examine l’honoraire qu’on lui 
appôrte ; qui doit toujours cxceder 
ce dont on écoit convenu avec lui i 
fans quoi on ne lui ferait pas faire ua 
>̂as hors de/acafe.. S’iU’agrçe, c’eft- 

a-dire , s’il contente amplement ion 
avarice &  fa gourmandue.; [. car ce 
ne font, pour l’ordinaire > que des v i­
vres , des vêtemcns , &  autres chofes 
de cette nature qu’on lui prefente , ] 
il .dit gravement au d évot, qu’il veut 
bien lui rendre ce fecvice : &  aufli-tôt 
il fort accompagné de tous fes Con­
frères , &  prend le chemin de la café 
de l’idole. Mais s’il arrive que ce qu’on 
lui prefente ne le fatisfaile pas entiè­
rement , le dévot peut s’attendre d’ê­
tre accablé des injures les plus groflîe- 
res , &  de tout ce que peut fuggerer 
de duretés à ce Miniftre im pie, l’a­
varice la plus outrée , de force qu’il 
faut remettre la ceremonie à un autre 
jour , &  en attendant, tâcher de con­
tenter ce Miniftre.

Comme perfonne n’aime i  s’enten­
dre dire des injures , on convient 
aimablement de toutes chofes avant 
que de fe commettre. Ce font les en­
tremetteurs de ces fortes de fêtes , qui

L iij
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font les démarches aecefTaires pont 
ajufter les différends, &  qui font con­
venir les Parties des prefens qu’on 
doit faire au Miniftre.

Sacrifices Alors le Miniftre étant revêtu des
u  idoles, liabillemens que'nous décrirons dans 

un autre endroit, entre dans la café 
de l’idole , en battant- des mains en 
ligne de joye , en racontant à haute 
voix la qualité de celui qui fait le là- 
crifice , le nombre &  la 'valear des 
oblations ; &  les mettant fur l’ autel 
avec un profond refpeâf, U demande 
à l’idole , qu’il conferve en paix , en 
tranquillité » &  en fanté , tous ceux 
qui l’honorent * &  fpecialement la 
perfonne de celui qui Fait le ftcrifice j 
qui n’épargne ni les biens , ni tout cè 
qu’il a de plus précieux , pour lui té* 
moignet Ion zele , fon attachement, 
&  fon entier dévouement.
. La fin de la priere, eft le lignai aux 
inftrumens pour commencer leur cha­
rivaris barbare. Il fembleque tous les 
fymphoniftes fe foient accordez pour, 
defaccorder leurs inftrumens. Nous 
en parlerons amplement dans un.autre 
endroit. Ce concert difcordant, eft 
aufti-tôt accompagné d’une nautique la 
plus déteftable qu’on fe puifle imagi­
ner ; ce font des cris confus,  fans- or-
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tire &  fans réglé : celui qui crie le plus 
fo r t , eft le plus eftimé : c’eft un vrai 
fàbbat. Mon Auteur allure , qu’étant 
dans une Libatte ou village, éloigné 
d’une grande demi-lieue d’un autre où 
l’on faifoit un de ces facrifîces abomi­
nables, le bruit qui s’y faifoit étoicfi 
grand , fi perçant, qu’il en avoit pen- 
lé perdre Fouie ! Ces fymphoniftcs 3C 
ccs muficiéns ne pourroient pas conti­
nuer long-têms un-exercice fi pénible 
&  fi violent , fi le dévot n’avoit foin 
de leur faire donner à boire s il n’y  
manque pas , il leur prodigue les li­
queurs les plus fortes du pays : elles 
les échauffent de maniéré, qu’ils conti­
nuent ldhr mufique enragée , jufqu’i  
ce que le Miniftre la fafTe cefTcr : en 

. prenant le chemin de la café du dé. 
v o t , après que la priere a duré trois1 
ou quatre heures fans interruption 
&  dans toute fa violence.

Les muficiens le fuivent avec tous 
les Conviez 8c au lieu des louanges 
de l’idole , on chante à grand bruit 
celles du dévot qui leur abandonne 
une grande quantité de viandes 6c de 
boiflons, dont ils fê gorgent fans dis­
crétion. On ne celle de boire &  de 
manger, que pour danrcr •, &  pen­
dant que les uns font occupez à ce vio-
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lent exercice, les autres chantent 1  
pleine tête , &  les inftrumcns fe font 
entendre d’une maniéré étourdif» 
fan te.

Ce fabbat dure , fans difcontinuer i 
trois jours &  trois nuits : le quatriè­
me eft proprement le jour du facrifi- 
ce. On retourne ce jour 111 la ca.Ce de 
l ’idole : on y amené les hommes &  les 
bêtes qui doivent être immolez : le 
Miniftre les préfente à l’idole -, puis il 
les égorge. Le nombre des vi&jmes 
humaines , fe réglé félon la qualité de 
l’idole. Dès qu’elles font égorgées , 
tout le monde s’emprefle 1  boire ce 
fang tout fumant ; après que le M i­
niftre en a barbouillé le vifage de l’i­
dole. Dès que le fang celle de couler, 
on coupe les corps en pièces on les 
met fur le feu ; &  fans attendre qu’ils 
foient cuits , ces bêtes feroces fe 
jettent deflus, &  les dévorent plutôt 
qu’ils ne les mangent. Us regardent 
ces chairs comme des chofes lactées, 
par l’honneur qu’elles ont eû d’être 
offertes à leurs idoles.

Les peuples de Quimbondi ne man­
gent point ces chairs : ils fe conten­
tent de boire le fang, &  de s’en frot­
ter le vifage. Mais ceux de HaViez, Sc. 
prefque tous les autres, fe jettent de£*
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Tas y &  particu'ierement fur les foyes, 
les cœurs , &  les inteftins , fe les arra­
chent des mains les uns des autres, 6c 
mangent goulûment ce qu’ils ont at­
trape , fouvent fans fe donner la pa­
tience de les nettoyer, 6c de leur faire 
fentir le feu. Quand après ce carnage » 
il relie encore quelques morceaux de 
ces cadavres -, les Miniftres les diftri- 
buent à ceux qui fe trouvent à cette 
cérémonie fans y avoir été invitez , 
car les conviez font toujours préfé­
rez a, ils (ont les plus proches de l’au­
tel -y 6c par confequent plus en état que 
les autres, de participer à ce banquet 
barbare.

Chaque Seâe de ces infidèles a fes 
ceremonies particulières pour manger 
ces viétimes. Ils y font fi attachez»» 
qu’ils n’ofent y manger : les plus légè­
res circonllances , omifes ou négli­
gées , pafferoient chez eux pour des 
crimes énormes.

Après que toutes les viandes (ont 
dévorées, le Miniftte va à l’autel , 
prend l’idole , l’é leve, &  l’expofe 4 la 
vâe du peuple. Le dévot s’en appro­
che avec r e fp e é t &  lui fait une nou­
velle offrande de quantité de plats ; 
comme ii  elle en aVoit .befoin , pour 

. fe remettre des fatigues qu’elle a fif-
L v
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fuyée pendant ces quatre journées de 
tumulte &  de hurlemens, dont on lui 
a fatigue les oreilles : mais comme elle 
n’eft pas en état de s’en fe rv ir , le Mi- 
niftre diftribue ces viandes à tous les 
aftîftans ; avec ordre exprès de lui en 
rapporter exactement tous les o s , fous 
peine aux contrevenans, de payer une 
chèvre pour la f.eine &  l’amende de 
ce facrilege. La raifon de cetre refer­
me , eft que ce Miniftre les vend enfui- 
teà tel prix qu’il juge à propos, à ces 
mi (érables i dolâtres , pour cer tains 
ufagcs fuperftitieux , qui lui produi­
sent un gain c'nfiderable.

Ceux qui font alTez infenfez pour 
faire de femblablesfacrifices, s’y-rui- 
nent, pour l’ordinaire , de fond en 
comble ; fans qu’il leur en refte autre 
chofe , que l’nonneur vain &  ridicu­
le , de s’être entièrement appauvris 
p ur faire cette fête abominable ; &  
fans que les promelfes dont le M inif­
tre les comble , aÿent jamais aucun 
effet : car , comme dit le proverbe 
italien , la farine du diable le change 
foute en fbn, c’eft-à-dire, que ce qu’on 
fait pour le diable > ne produit jamais 
rien de bon. Telle eft la maniéré dont 
les Nègres idolâtres honorent leurs 
fàutTes divinités.' Mon Auteur teim i-
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ne ici ces horreurs. On verra dans ta 
fuite de cette Relation, quantité.d’au- 
tres ceremonies impies , où le démon 
&  fes rainiftres , engagent ces mât- 
heureux ayeugles.

\ C H A P I T R E  X V .

D e s  M in i f t r e s  d e s  id o le s .

A Près avoir parlé en peu de mors 
des idoles , il eft jufte de dire 

quelque chofe de leurs Miniftres. Le 
nom commun qu’on leur donne à tous, 
eft celui de Ganga. Ce font ces mal­
heureux qui empêchent, plus que tou­
te autre chofe , le progrès de la Foi 
dans ces Pays : d’autant que les fta- 
tuc's muettes de ces divinités n’étant 
pas capables d’y apporter d’empêche­
ment > &  par conséquent, d’etouffer 
les lumières de l’Evangile dans les 
coeurs de ces barbares -, le démon fe  
fert de ces Miniftres pour en empê­
cher le progrès , &  pour faire retom­
ber dans leurs anciennes erreurs, ceux: 
que la grâce de Jcfus-Chrift en avoir 
délivrez. On ne peut dire les rufes 
qu’ils mettent en ufage , &  les vio­
lences qu’ils commettent, pour empê-
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cher ces peuples d'ouvrir leurs yeux 
6c leurs cœurs aux inftru&ions conti­
nuelles qu’ils reçoivent des Million­
naires -, où pour y faire retomber ceux 
qui avoient eû le bonheur d’en fe- 
couer le joug !

Chef des Celui de tqufe cette troupe infcr-
^  na ê » <lu‘ Portc titre C h ef fouve-
ïbiromé ra n̂’ [car il ne convient pas pour l’hon-
m chitom- neurde notre Religion , de lui donner 
•- - le nom de fouverain Pontife, ] fè nom­

me Chitomf, ou Cht tombé. Sa dignité 
l ’éleve fi fort au-deflus de tous les au­
tres M inières, que les Negres idolâ­
tres lev regardent comme un Dieu fur 
terre, &  comme le Tout-Puiflant au 
Ciel.

C ’eft pour cela qu’ils lui offrent les 
prémices de toutes leurs récoltés > 
avant d’en avoir goûté : &  ils le font 
avec une fi grande exa&itude , &  un ' 
fcrupule fi outré , qu’ils fe croiroient 
expolèz à toutes fortes de malheurs > 
s’ils y avoient manqué le moins du 
monde.

Le Chitomé ne s’en rapporte pour­
tant pas fi fort à leur bonne fo i , qu’il 
n’ait par tout des efpions , dont i f  eflk 
difficile de tromper la vigilance, 

ommtnt Lorfqu’on lui apporte les prémices,' 
•to.r.é || faut qUC çç f0jt ic chef  delà famille,
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accompagné de fa principale femme > reçoit Ici 
qui les lui porce, en chantant de cer- prémices 
taines chanfons deftinées à cét ufage. 
Lorsqu'il eft content de ce qu’on lui 
apporte, il dit gravement à ces pau­
vres gens, qu’ils doivent vivre joyeux, 
parce que ce qu’ils lui app rtent mul­
tipliera au centuple dans la prochaine 
récolté. Ces promefles, quoique tou­
jours fans effet , ne lament pas de 
beaucoup fatisfaire ces peuples -, mais 
iis ne doutent point quelles n’ayenc 
leur effet tout entier, quand, avant 
de commencer à préparer la terre où 
ils doivent répandre leurs femailles, 
le Chitom é, à force de préfens, veut 
bien aller en perfonne fur les lieux , 
ou du moins , y envoyer quelqu’un 
de ces Miniftres , pour donner de fa 
p a rt , les premiers coups de bcche : il 
n’en faut pas davantage pour leur fài- - 
re efperer une récolte des plus abon­
dantes. Ce qu’il y a de lurprenant, c’eft 
que ces Peuples qui voyent très-fou- 
vent arriver le contraire , &  qui fè 
voyent prefque toujours réduits à la 
famine , s’ imaginent que les malheurs _ 
arrivez à leurs récoltes , viennent de 
quelque faute qu’ils ont commife , Sc 
qui a empêché l’effet de la benediâion 
que le Chitomé avoit donnée à leurs 
terres !



xj S R el a t io n
Noarriture On trouve dans le Royaume de 
dsChito- Congo &  dans quelques autres en- 

droits j certains poiflons &  certains 
petits animaux très-délicats , dont la

{>êche &  la chalTe font refer vez pour 
a bouche du Chitomé. Perfonne n’o- 

feioit en manger que lui y -de forte 
qu’il vit d’une façon allez délicieufe 
par rapport à la pauvreté du Pays, 
&  au peu de délicatelfe qu’on y trou­
ve.

Feu prften- Il entretient dans toutes Ie; libattes, 
du faccc. {}es Vicegcrens, pour l’expeditiondes 

.affaires qui regardent fon tribunal ; 

.qui ne confident pas feulement en cel­
les qui regardent la Religion » [ ce qui 
lui donne un très-grand crédit chez 
ces Peuples ] mais aulïi dans les civi­
les , de quelque nature qu’elles puif- 
fent ctre : de forte que c>uand il s’a­
git d’élire un Soua ou Gouverneur , fi 
le Chitomé ne lui donne- pas fbn fuf- 
frage, les Peuples refufent abfolument 
de le reconnoître &  de lui obéir.

Il entretient jour &  nuit dans fa ca>> 
fe un feu allumé r que l’on regarde 

. comme facré, &  qu’il diltribueà ceux 
qui lui en viennent chercher , après 
qu’ils le lui ont bien payé- On dit 
qu’il fait un aflèz bon débit de cette 
marchaadife y parce que ces Peuples-
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font infatuez de l’idée y que ee feu les 
préfervc de quantité d’accidens.
. Le prefent ordinaire qu’il fait aux Les G 
Souaqui vont lui faire la reverence &  V rnCi“r 
demander fa prote&ion quand ils arri- c“ crĉ c.1 
vent dans le pays , eft un tifon de fon  ̂
feu , qu’il accompagne, quand il eft 
bien payé , de certaines benediékions ,  
qu’il leur donne en étendant les mains 
fur eux. Il n’y en a point qui ofe faire 
aucune fonûion de fa charge, avant 
,que de s’ètre acquité de ce devoir : &  
comme ils prennent pour des oracles 
tout ce qu’il plaît à ce fourbe de leur 
débiter \ ils le confultent, non feule­
ment fur les affaires de Religion, mais 
fur les civiles &  les militaires, tant eft 
grande fon autorité , &  le refpe<2b 
qu’on a pour fes confeils, ou plutôt, 
pour fes décifions*

Lorfqu’un nouveau Gouverneur va Ceremo 
rendre fes refpeéks au Chitomé , i l s 0?,**'*1 
s’approche avec humilité de la porte y. atJS.°, r  f. %r ; 1 * a u n  ii(

. de la mailon , accompagne de tout ycrutur 
le Peuple , qui pouffe des cris ai- 

. gus jufqu’au ciel. Il s’ancte-là, fe pro- 
fterne -, ôc demande avec de grandes 
inftances , que le Chitomé daigne le 
recevoir fous fa prote&ion. Le Chi­
tomé n’a garde de fc rendre à ces pre­
mières inftances > le relief de fa.char*
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ge en fouffriroit : il refufe toutpl 
qu’on lui demande , &  reproch 
iuppliant, qu’il ne s’y prend pas < 
me il faut pour la mériter. Les pri 
le calment peu à peu, il s’appail 
fort de fa café , &  après avoir al] 
le fuppliant avec de l’eau , & . l’j 
couvert de poufliere ; il lé fait été 
tout de fon long fur le dos , &  ei 
état, il lui pâlie 8c repafle plul 
fois fûr le ventre : il le foule aux p 
pour lui faire comprendre qu’il e: 
fujet j 8c l’oblige a jurer qu’il dC 
dra de lui en tontes chofes , qu’il 
curera ponctuellement fes ordres, 
lui obéira en tout. Après cette h 
liante ceremonie, le nouveauGoi 
neur eft reconnu 8c inftallé da 
charge ; où il ne manque pas de 1 
re obéir , 8c de repeter fur les P« 
qui lui font commis , les préfens 
a fait au Chitomé ; 8c bien au-d< 

On ne peut Sous des peines arbitraires 8c 
s'approcher gnéves , il n’eft pas permis à p« 
de la café. ne s’approcher de l’habitati» 

cet important M iniftre, qu’on t 
de comme un lieu facré. Il faut, 
ne point encourir ces peines , 
des chofes de conlequence à lui 
muniquer. Ceux qui ont la hat 
de violer cette immunité > font
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Tarie champ. Les Princes &  les per- 
fonnes de la plus grande autorité, n’o- 
fent l’ inquiéter , ni fouffrir qu’il le 
Toit , ni de fait , ni de paroles ; de 
maniéré que quand il Te trouvcroit 
coupable de quelque crime que ce puif. 
Te être , il n’y a point de Juge qui Toit 
en droit de le faire comparoître , de 
l ’arrêter , encore moins de le châtier ; 
parce que ces Peuples idolâtres ont une 
telle vénération pour lu i, qu’ils croi- 
roient attirer fur eux l’indignation 
toute entière de leurs dieux , s’ils le 
fouffroient : de maniéré qu’ils Te re- 
volteroient aufli tôt contre leur Gou­
verneur , qui feroit bien heureux, s’il 
ne perdoit pas la vie dans une fcmbla- 
ble occalîon.

C ’eft encore une fuite de cette vé­
nération , qui oblige les perfonnes ma­
riées â vivre dans la continence, tour 

" autant de tems que le Chitomf eft hors 
du lieu de fa réudence,pour faire la vi- 
fke des lieux de fa jurifdiâ:ion,ou pour 
Tes affaires particulières. l ia  foin d’en 
faire avertir le Peuple par un cri pu­
blic , afin que perlonne n’en préten­
de caufe d’ignorance. Ils prétendent 
que cet aéte de continence > [ qui n’effc 
pas peu de chofe pour des gens incon- 
tinens au fuprême dégré ] ils préten-
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dent, dis-je , conferver la vie à celui 
qu’ils regardent non feulement com­
me le C h ef fouverain de leur Reli­
gion , mais encore comme le pere 
commun. Malheur à celui, qui ferait, 
açcufé &  convaincu, de quelque tranf- 
greflîon fur cet article : il ieroit fans 
mifericorde , condamné à la mort •> 8c 
exécuté fans appel. On eft fi fevece fur 
ce point, &  on eft fi fort perfuadé que 
les Negres ont peine a garder la con­
tinence -, que les femmes mécontentes 
de leurs maris, ou qui ont un galant 
à qui elfes veulent fe livrer , ont tou-

femmes jours une porte ouverte pour faire 
£a!re de * périr leurs maris. Elles le font accufer : 
leurs maris. &  comme dans ce cas il n’y a que 

l ’homme qui foit puni, elles avoiient 
un crime oii elles n’ont pas eue de 
part , &  fe délivrent ainfi d’un mari 
incommode.

Les Peuples de ces malheureufes 
Provinces ont une fuperftition que 
rien au monde ne peut leur ôter de 
l ’efpric. Ils croyent que leur Chitomf 
a par l’excellence de fon caraâere, le 
privilège de ne mourir jamais de mort 
naturelle. Ils font infatuez , que ficela 
arrivoit par quelque cas tout-à fait ex- 

Le chittmé traordinaire , le monde périroit ; &  la 
mourant de terte qu’il foûtient tout feul par là
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puifiànce &  par Ton mérite , retour- mort nata- 
neroit aulfi-tot dans le néant. Après de re^e >lc 
longues fis ferieufes r^Lexions fur u n ^ | t<e ^  
fi étrange accident , i l s  ont à la fin 
trouvé un moyen pour détourner cet 
épouvantable malheur: c’eft que quand Moyen 
le Chitm é" tombe malade , fie qu’on pour /virer 
craint que cette maladie ne le condui-cç malheur» 
fe au tombeau ; celui d’entre les M i- 
niftres qui eft deftiné pour être fon. 
fucceffeur, entre dansia calé avec un 
grand bâton noueux,ou une bonne cor­
de i l l ’afiomme ou il l’étrangle, comme 
il le juge à propos -, fie f  ayant ainfifait 
mourir de mort accidentelle , il dé­
tourne le malheur dont la nature étoit 
menacée , fi par cette fage précaution 
jl ne l’avoit empêché. C ’eft ainfi que 
periflènt tous les Chefs de cette Seûe 
abominable !

Celui qui tient le fécond rang dans Hghomb* ’  
cette troupe infernale des M iniftres des 
idôles , s’appelle Nghombo. Quoiqu’on trcs <jes yo. 
ne lui donne que la (econde place, il aies,

Î>our le moins autant de malice que ce- 
. ui qui occupe la première : il eft auifi 

fourbe , auifi avare , auifi corrompu 
que lui. Il marche fouvent fur les 
mains , la tête en bas fis les pieds en 
l’air , comme font quelquefois nos ba­
teleurs en Europe. Cet exercice lui eft
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tellement familier , qu’il n’en reçoit 
aucune incommodité , quoiqu’il mar­
che en cette pqfture fort long-tems,

. 5c fort vite. Il fait encore une infinité 
d’autres tours allez furprenans chez 
ces Peuples , mais très-indécens.

Se* ptéten- U fe Vante fur toute .chofe d’une 
Jus pou- profonde intelligence dans la Cura* 
•voii*. mangn : c’eft ainu qu’on nomme chez 

les N egres, 1» fcience de prévoir fie de 
prédire l’avenir.

Il prétend avoir reçu des idoles une 
vertu furnaturelle , occulte, fie infail­
lible , pour guérir toutes fortes de 
maladies. C ’eft une fuite fie un appa- 
nage attaché l  la dignité dont ils l’ont 
revêtu. Par cet endroit, il attire une 
quantité de gens qui ont recours à lui 
dans leur beloinjà qui il ne manque pas 

Il débite de vendre des amufettes pour toutes 
Je* dro- fortes de maux,pour vû qu’ils ayent de
amufettes*8 tluo* Ies^ 'en payer.Un Apoticaire d’Eu­

rope n’eft pas mieux pourvu que lui 
de babioles fie d’ingrédiens de toute 
efpéce , fie ne fçait pas mieux l’art de 
faire des parties. Il leur enfeigne la 
maniéré dont iis s’en doivent fervir » 
le régime qu’ils doivent obferver 5 fiC 
il charge fes ordonnances de tant de 
circonftances embarraftantes , que ces 
pauvres gens en oublient une partie»
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&  manquent toujours dans quelque 
point. Mais bien loin que cela décré­
dite fes remedes, on a un fi grand ref- 
p e â  pour Tes -paroles 8c pour (es or­
donnances , que fi les malades ne gué- 
riflenc pas, ils ont là fimplicité de l’at­
tribuer à leur ignorance &  au manque­
ment qu’ils ont commis , &  jamais aux 
ordres embrouillez de ce médecin, ni 
au peu de vertu de Tes remèdes !

Si les malades ne meurent pas , 
comme il arrive quelquefois , &  qu’il 
leur refte encore de quoi fatisfaire l’a­
varice de ce fourbe , ils y retournent, 
lui difent ce qui eft arrivé *, fans pour­
tant être allez hardis, pour (è plain­
dre de lu i , ni des remedes qu’il leur 
a vendus. Il ne manque jamais de les 
interroger fur la maniéré, dont ils ont 
appliqué fes remedes. Il y trouve 
toujours quelque défaut •, il s’en fâche 
outre melure, les chalfe de fa mai- 
fon , leur reproche leur peu d’exaéti- 
tude fleur déclare qu’ils ont encourus 
l ’indignation des dieux, &  les menace 
des plus terribles châtimem. C ’eft 
alors que ces Peuples imbéciles &  fu-

{>erftitieux mettent tout en ufage pour 
’appaifer , 8c pour l’engager à leur 

obtenir le pardon de la faute qu’ils ont 
commifè. S’ils ont des efclaves, des
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bœufs , des chèvres , des étoffes, dés 
cauris , des légumes, l’affaite fc met 
en délibération. Plus le délinquant eft 
riche , plus elle eft di Sicile ! Ceux 
que fon avarice a entièrement ruinez, 
n ’ont rien à efperer ; il les- abandonne 
à eux-mêmes , &  c’eft fouvent leur 
bonheur ; parce que la nature agifTant, 
ils recouvrent une fanté qu’ils auroient 
abfolument perdue , en fe lervant 
defèsordonnances. Pour les riches, 
après s’être fait payer très-largement, 
&  roûjours d’avance, il commence à 
leur impofer , par maniéré d’amende, 
des oblations copieufes pour appaifer 
les dieux irritez -, &  après s’être en­
core bien fait prier , il leur donne à la 
fin des remedes qui ont autant de ver­
tu que les premiers, &  qui conduifènt 
le malade au tombeau-

Il eft arrivé bien des fois que des 
Negres qui fe font convertis , ont re­
mis aux Millionnaires de petits facs 
qu’ils avoient achetez de ces enchan­
teurs , tous remplis d’ordures &  de 
niaiferies, qui n’avoient aucun rap-

<»ort avec les maladies contre lefqueU 
es on prétendoit s’en fervir. Ils ne 

manquoient jamais de les jetter au feuj 
&  il eft toujours. arrivé que ces facs 
ont rendus une puanteur intolérable ;
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qui leur caufoit une douleur de tête très- 
v iv e , avec des convulfions , des co­
liques , &  d’autres accidens , qui mar- 
quoient, ou que ces ordures étoient 
compofées de poifons violens , ou que 
c’étoit l ’effet des fortileges .que cet 
enchanteur y avoit renfermez : &  ce­
la , malgré l’invocation du nom de 
Dieu , &  malgré les prières donc ils 
accompagnoient le facrifîce qu’ils lui 
faifoient de ces chofès confacrées au 
démon. Mon Auteur allure encore , 
que fans la prote&ion que leur don- 
noient les Saints dont ils portoient lés 
reliques , les chofes ne fe feroient pas 
pafTées fi doucement. Il dit plus, que 
quelques Millionnaires ayant fait ces 
executions, fans les précautions que 
nous venons de rapporter j outre les 
douleurs violentes de tête &  d’intef- 
tins qu’ils avoient reflèntis, ils avoient 
tout d’un coup été privez de l’ufage 
de leurs membres , qui étoient deve­
nus fans fentiment, &  paralytiques ; 
ce qui cependant n’avoit duré que juf- 
qu’à ce qu’on leur eût jette deflus de 
l’eau-benîte -, par la ^ertu dé laquelle 
ces preftiges s’étoient diffipez : Dieu 
le-permettant ainfi, pour faire éclater 
fa puifTanee &  fa bonté fur fes créatu­
res , &  ouvrir les yeux i  ces infidèles.
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On tient pour afliiré que quand cet 

enchanteur prépare Tes abominables 
drogues,le diable entre dans Ton corps» 
&  le pofledc 'réellement &  visible­
ment , fupjjofé même qu’il ne le polie- 
de pas toujours : il le fait parler des 
langages inconnus , &  dire quantité 
de choies qui cpouventent ees Peu­
ples ; mais que fi-tôt qu’un Prêtre de 
jefus-Chrift fe préfente , fans exorcif- 
m e , &  fans autre ceremonie ,  l ’cn- 
thouliafme celTe , &  il perd la pa- 

,  ̂ rôle.
Tromperie La plus dangereufç de toutes les 

j atî§̂ r,eufe tromperies avec lefquelles ce fourbe 
bo.  ̂ ° m"abufe le Peuple, eftdeleur faire croi­

re qu’il n’y a perfonne ,  homme ou 
femme, qui meurt naturellement, &  
fans que quelque maléfice abrège fès

J'ours : de forte que quand quelque nu- 
ade dont il a entrepris la guérifon, 

vient à mourir , il dit aufli-tôt hardi­
ment , que c’eft un maléfice qui l’a tué. 
U n’en faut pas davantage, pour enga­
ger les parens à s’en venger *, &  il faut
J jour découvrir le Sorcier ,  le prier &  
ui faire des préfens : moyen fur de le 

gagner.
I l a deux maniérés de découvrir ce 

qu’on lui demande. L’une fe pratique ' 
en fecret,  8c la fécondé en public.

Dans
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t Dans le premier cas, il conduit les* Mania

Sens qui l’interrogent dans fa cale » ou 
ans quelque autre lieu qu’il a prépa- oa 

i ré pour cela. U trace des cercles fur la 
(  terre , il invoque des démons, il fait 
v  des encenfcmens 8c des conjurations ,
K  de contraint enfin le démon de paroi-.
B tre *, il l’interroge > &  le force de ré- 
■  pondre ; ce qu’il ne fait qu’après beau- 
I  coup de ceremonies &  de refiftance. Il 
I  répond à la fin , mais les oracles qu’il 
I  prononce font fi remplis d’équivo- 
I ques , d’ambiguités , d’obfcurrés 8c 
i de tromperies , qu’il eft aifé de voir 
f qu’ils viennent du pere du menConge*

Mais ces Peuples crédules n’en jugent 
pas ainfi : iis croyent que l ’oracle a 
néfigné le véritable homicide , 8é 
fans autre examen > ils jettent leur! 
foupçons fur quelque pauvre malheu­
reux , fouvent des meilleurs amis dû 
défunt &  de toute fa famille ; 8c quoi- 
qu'innocent comme l’enfant qui vient 
de naître , du crime qu’on lui impute ;  
on ne laifiè pas de l’immoler aux mânes 
du défunt. Il eft allez ordinaire qu’oü 
reconnoifie dans la fuite Ion innocen­
ce , mais ces barbares', que l’humanité 
n ’a jamais touchez, en font quitte en 
difant que c’eft un malheur, -& qu’ils 
n’ont pas bien compris le fens de l'o-i 

Terne/. U
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racle. ils recommencent alors 4 cher­
cher un autre fujec , fur qui ils puif- 
fent exercer leur vengeance •, &  cela 
,va fi loin , qu’ils s’y ruinent , pour 
l ’ordinaire > &  qu’ils facrificnt à leur 
vengeance bien des innocens.

Ceremonie Quand la ceremonie doit être pu- 
p bhcjue  ̂ Clique , le Nghombo fait battre fon 
LTfni!-me tambour. Tout le peuple de la libatte 

&  du voifinage s’aflemble auffi-tôc. 
Le Miniftre les conduit dans quelque 
campagne » &  le plus fouvent dans une 
iorêt •> où il entonne des chanfons 
qu’il dit êcre propres à ce fu je t , &  lui 
avoir été enieignées par les idoles* 
-poui^découvrir l’Auteur du maléfice 
qui a fait mourir la perfonne donc i l  
cft queftion. Tout le Peuple répété (Ses 
paroles, avec des cris 6c des hurle- 
mens épouventables , en danfant en 
même-te ms de toutes, leurs forces. Le 
Nghtmbo ne's’y épargne pas ,  jufqu’i  
ce qu’il juge à propos de teindre, qu’il 
eft agité d’un enthoufiafme , ou plûr 
tô t , d’une fureur diabolique.} pen­
dant laquelle il prétend voir des tpec- 
tres qui lui révèlent les meurtriers. U 
faute alors de toutes fes forces } il /ait 
des bonds comme un pofledé.; il court 
dans le cercle que Je Peu/ple fait autour 
de lui j il en fort, il y rentre, avec des
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geftes furieux , &  tout-i-fait indé­
cens -, &  à la fin, il jette de la pouffiere 
au vifage de quelque malheureux, tel 
qu’il juge à propos •, fouvent pour fe 
venger de fes injùres perfonnelles : 
c ’eft là l’indice qui dénote les coupa­
bles. Le peuple furieux le jette fur ce 
miferable, le l ie , le garotte, &  le traî­
ne avec toutes fortes de-violences dans 
un lieu où on le contraint d’avaler un 
breuvage que ie  Nghumbo a  compofé.
Ceux qui ont affez de force pour le 
vomir tout fur le champ, font décla­
rez innocens , on ne demande point 
d ’autres preuves -, mais celui qui n’eti 
a  pas la force , eft abandonné aux pa- 
cens du m ort, qui le font mourir avec 
toute la cruauté dont des barbares » 
pouffez par des fcntiraens de vengean­
ce , font capables.

Les idolâtres de. la Duché de Sun- Chicon 
'd is  reconnoiflcnt pour C h ef f o u v e - D“! 
« in  de tous les Miniftres de leur Sec- Sluldl 
t e , un certain Chimtemb*  , qui demeu­
re  dans la montagne de Ngand*. Il por­
te de longs cheveux , tteffèz d’une fà- 
-çon extraordinaire, 6c remplis d’une 
quantité de babiolles fuperftiticufcs,  
qui le font paroître comme une de ces 
furies du Mont Alverne. Les Peuples 
infidèles qui le reconnoiifent, n’oient

M ij



Ngofei 
autre Mi- 
niflrc. *
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lui parler » que profternez le vifagô 
contre terre ; &  ne peuvent le regar­
der en face, qu’il ne leur en ait donné 
la pcrmiflion, que l’on n’obtient qu à 
force de préfens. Il iort quelquefois 
de fa cancone, pour donner une au­
dience publique. Il eft précédé de 
quelques Minières , qui portent une 
idole de bois couchée dans un bran­
card , comme font ceux où l’on porte 
les corps morts en Italie. C ’eft ainfi que 
l ’a vû le Pere Jerome de Monte-Jar- 
ch io , Millionnaire Capucin.

, Ngofei eft le nom d’un autre Minif- 
tre des idoles, qui eft obligé par fon 
dtat,de vivre &  d’être toujours ac­
compagné de onze femmes. Ce nom­
bre eft myfterieux, il ne peut jamais 
augmenter ou diminuer. Elles portent 
chacune le nom de l’idole à qui elles 
font confacrées. Leurs cafés environ­
nent celle du Ngofei, leur époux com­
mun. Il fe vante que c’eft a fes fem­
mes , que l'idole à qui elles font confa­
crées , donne les réponfes fur ce qu’on 
veut fçavoir.

L ’encens dont il fe fert pour parfu­
mer ces faux dieux , n’eft pas rare ;  
ce n’eft que de la paille brûlee, donc il 
ibuffle la fumée au vifagede l’idole* 
A  tel faint » telle offrande > dit k
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proverbe ; ces-fauflcs divinités n’en 
méritent pas d’autre. Ces Peuples s’i- 
jnagincnt que plus la fumée que fait 
cette paille brûlée eft épaiflc &  noircit 
le vifage de l'idole , plus le  culte lui 
eft agréable , &  le rend femblable à lès 
adorai eurs , par la couleur qu’elle lui 

• imprime.
C ’eft à ce Miniftre que recourent 

tous ceux qui font opprimez , &  qu’ils' 
demandent vengeance des torts qu’on 
leur fait. Lors donc que les affligez ont 
fait leur marché avec lui &  qu ils ont 
payé ce dont on eft convenu, [ fans

2uoi il demeurerait auffi fourd &  auf-i 
. immobile quefes ftatues, ] il coupe 

les cheveux du fuplianc &  en fait e s  
pelotron qu’il met dans la paille qu'il 
mit brûler au nez de l’idole, en Conju* 
rantle démon à très-haute v o ix , avec 
des imprécations terribles, de prendre 
la défenfe de fon client, &  de le ven-

i;er des torts qu’on lui a fait ; non feu* 
ement fur çelui dont il a lieu de fc 

plaindre , mais auffl fur toute fa fa* 
mille. • • •

N p n ii eft un autre fourbe » qui le Npindi 
vante d’avoir en fa puiftànce les effets ftrinten-- 
des élemens , &  de faire tomber les ^fat 
tonneres 8c les pluyes. Nous avons *  
remarque , dans un autre endroit y

M iij
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que les pluyes viennent reglement en 
certaines faifons, &  quelles n’avan­
cent leur chute ou ne la retardent, que 
de très-peu de jours.

Lorfque la faifon approche , il a 
loin de faire aux environs de &  càfe , 
qu’il place toujours dans un carrefour 
où plu(îeurs chemins aboutirent ; il a 
fo in , dis-je, de faire plufieurs monti­
cules de terre > qu’il couvre de bran­
chages d’arbres, &  de feuilles : il y at­
tache , je ne fçai combien de babiollcs 
de bois , ridicules en elles-mêmes » 
dans lefquelles il ne paroît ni bon fens 
ni myftere, mais dont ii eft convenu 
avec le démon ; auquel, avant routes 
choies, il faut offrir un facrtfice. Tout 
étant prêt , &  le tems difpoféà la 
pluye $ il fort accompagné de tout le 
peuple, &  tourne quelques tours au­
tour de fes monticules *, après quoi d 
foit fes exorcifmes facrileges , ou plu­
tôt, fes conjurations'diaboliques, qui 
font fortir au pied d’un de ces monti­
cules , un petit animal d’une figure ex­
traordinaire , &  rout-à-fait inconnue ; 
qui à h  vue de tout le monde , s’élève 
en l’air , le trouble, &  excité des é- 
dairs , des tonneres , &  des foudres , 
qui amènent la pluye. Cela eft arrivé 
quelquefois -, parce que ,  comme ja
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ttehs.de d ire , le tems y étoit difpofé , 
&  qu’il ne faut pas être grand forcier • 
pour le prévoir. Mais il eft arrivé ,  
bien plus fouvenc, que les nuages fs 
font diffipez après que le tonnere a eia 
grondé , &  que le beau tems eft venqj 
G ’eft alors au Magicien à chercher des 
excufes -, il n’en manque jam ais, qdt 
font toujours bien reçues : car, quant 
au prétendu animai qu’il envoyé pour 
foire venir la pluye , ce n’eft qu’un 
preftige , dont il fofcine les yeux dé 
ce peuple crédule *, de ce peuple imbé­
cile , infatué de la vertu de ces M ini£ 
très , &  accoutumé à être trompé.

Il me fouvient, dit mon Auteur' *

2a'après une fecherefte qui duroit > 
ns dilcontinuation, depuis plufîeufi 

mois , Sc qui menaçoit le pays d’nné 
extrême famine ; un de mes Confrè­
res Millionnaire » attribuoit cette fc* 
chereffe à la colere de D ieu, qui votif 
loit châtier ce peuple, de fes facrilef 
ges continuels. Ce zélé Religieux 
fçut qu’un de ces N pin d i, accompa­
gné d’une foule de peuple, étoit oc­
cupé à foire ces ceremonies fuperffii- 
cieufes ; le zele de la gloire de Dieu lé 
tranfporta tellement, qu’il courut att 
lieu o if fe commettoient ces abominai 
tiom. Il y  trouva le Magicien &  tout
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le peuple qui l’avoir fuivi,qui crioient 
à gorge déployée > de l'eau , de l’eau y 
dcmandez-cn au vrai Dieu, leur dit- 
i l , il eft plein de mifericorde &  de 
bonté ; promettez-lui de le reconnoî- 
tre , &  de quitter la vaine fuperftition 
4c vos idoles : nous joindrons nos 
prières aux vôtres , &  il accordera la 
pluye dont vous avez un fi grand be- 
foin. Cette. promefTe commençoic à 
ébranler ce pauvre Peuple ; mais le 
fourbe qui les trompoit, craignant de 
perdre Ton crédit, fe mit à crier de 
toutes Tes forces , qu’ il ne falloit pas 
écouter ce Chrétien ,  qui venoit trou­
bler leur facrifice, afin de les faire 
tous périr. U fe remit doncicrier tout 
de nouveau, de l’eau, de l ’eau, .Cette 
révolution foudaine, excita de nou» 
veau ’e zele du Millionnaire. Sans con* 
jGderer le _pçril auquel il s’expofoit, il 
fe mit à fouler aux pieds ces amas de 
terre, à en arracher les branchages qui 
les couvraient, &  à jetter dans un feu > 
qui étoit là , toutes ces babiolles de 

, bois qui étoient fur les branches. Le 
fourbe cria aufli-tôt , au facrilege ,  
&  le peuple en fureur alloit fe jetter 
fur le Millionnaire &  le facrifier, fi ,  
par une prudente fu ite, il ne fc fut 
échappé ae leurs mains. On ne peuc 
dire ce qu’ils fixent pour le trouver
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&  l’immoler à leur rage , étant per­

suadez par le Magicien, que les dieux 
irritez, ne leur donneroient plus de 
pluye. Lés Religieux, ayant pendant 
ce tumulte , aflemblez les Chrétiens 
dans leur. Chapelle ; demandèrent à 
Dieu , par des prières ferventes , qu’il 
lui plût avoir pitié de ces aveugles vo­
lontaires , 6c faire tomber l’eau dont 
le pays avoit un fi grand befoin. Le 
vrai Dieu fe laifià fléchir par la fer* 
veur de ces prières. Le Ciel cepen­
dant étoit ferain ; il n’y paroiflbit pas 
le moindre nuage, le foleil étoit chaud 
à fon ordinaire: le Magicien crio it, 
que tout étoit perdu , &  qu’il ne fal- 
loit point efpérer de pluye. Dieu le 
couvrit ae confufion, 6c tous fes ad» 
hérans.Dans un inftant, d’épais nua­
ges couvrirent tout l’horifon ; 6c i l  
tomba une abondante pluye, qui ren­
dit â la terre toute la fécondité, dont 
on la croyoit privée pour long-tems !

Un miracle fi vifiole , devoir faire 
ouvrir les yeux ï  ces idolâtres-; mais 
comme les miracles de Moyfe ne firent 
qu’endurcir le cœur de Pharaon, il en 
arriva de même à ce mîfcrable peuple. 
Le Magicien leur perfuada, que e’étoit 
l ’effet des nouvelles conjurations qu’i l  
venoit de faireenfeeret ;<mefes dieu*

U t



x j 6 Relation
rcmcttoicnt é un autre tems la ven­
geance qu’ils voulorent prendre du fa- 
crilege qui avoit prophané leur myf- 
teres j &  qu’étant naturellement bons 
&  portez à faire du bien > ils leur don- 
noient la pluyc dont ils avoient be- 
foin. Ce aifcours qui vint i  l’oreille 
des Millionnaires, les obligea, de ré­
pondre à ces Peuples abulez, qu’ils 
ne fuivoicnt point l’exemple de leurs 
dieux ; que puifqu’ils étoient fi rem­
plis de bonté &  de clemence , ils exi- 
geoient de leurs Seâateurs la même 
choie i au lieu que leur conduite in­
variable étoit de chercher à fe venger, 
&  de ne pardonner jamais à ceux dont 
ils croyoient avoir reçu quelqu’injurel 
Quelle eft donc votre Loi , difoient 
les Millionnaires ? Et quelle eft l’efti- 
nae que vous faites de vos dieux ? puis­
que vous les imitez fi peu. Voyez les 
Chrétiens : leur D ieu , qui eft l ’unique 
&  véritable , eft bon , il pardonne les 
injures ; il ne celle de faire du bien , 
meme à ceux qui l’offenfent ! Les C h ré ­
tiens tâchent de l imiter ; vous le 
voyez tous les jouts : ouvrez le» yeux v 
renoncez à yos idoles > reconnoilTez 
le Créateur du ciel &  de la terre ; 3c 
vous joiiirez des avantages. qui look . 
«durez aux bons Chrétiens.
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Il eft conftant, comme nous en af­

fûte mon Auteur, que l’Evangile fs- 
toit de grands prog ès parmi eux , fi 
les Miniftres des idoles n’y mettoient, 
fans difeontinuation , des obftacles 
que le zele des Millionnaires ne peut 
furmônter. Le Roi de Congo a prof, 
erit de fes Etats , ces Npinât Sc autres 
Miniftres des idoles ; mais les Gou­
verneurs des Provinces ne (aillent pas 
de les y fouffrir. Une négligence a f­
frétée , &  leur intérêt particulier, leur 
ferment les yeux -, ils les laiflènt tran­
quilles dans les lieux où ils fè retirent:
&  les faux C hrêtiens'qui font encore 
en grand nombre, les ravorifent en fc- 
cre t, &  les protègent. C ’eft ce qui en­
tretient l’idolâtrie dans ces pays, Sc 
qui pervertit bien fouvent, des con­
trées toutes entières. Ganga

Le GAnga-Amtfoco , eft encore un maloco: 
des plus dangereux Miniftres de ces 
Seékes impies. Il fè mêle encore', com­
me le précèdent,  d’élever de petits 
monticules de terre &  de boue â qui 
il offre des plats de Viandes &  de légu­
mes , que lé Peuple leur apporte ; 
qui après l ’offrande , font porte* â‘ fi* 
café, de peur qu’ils ne deviennent 1b 
proye des bêtes. Il a foin âuflr d’ett- 
cenfer fouvent Qtt idoles ,  te de joixi»

M  v j
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dre à ces facriBces impies miUe.«chofes 

.fales &  infâmes , mais qui convien­
nent parfaitement à ce culte abomina­
ble.

C ’eft à lui qu’ont recours, ceux qui 
•fe croyent maleficicz.

Ceux dont les parens ont été écra- 
fèz par le tonnere ; [ accident très-  
.ordinaire dans ces pays J  s’adreflent d 
iui > pour en ètrepréfervez.

La méthode dont il fe fert pour 
guérir les uns & pour préferver les au­
tres , cft un (ecret que les Miflaunnai- 
scs n’ont jamais pû pénétrer.

Il en fait pourtant quelquefois les 
.ceremonies en public •, c’cft-à-dire , 
devant fes difciples , &  les gens de 
faSeâe .P o u r cet e ffet, il 'fe  place à 
.côté d’un de ces monticules, qui félon 
les apparences , eft l’autel de l ’idole, 
&  fait placer le malade de l’autre côté. 
L ’un 8c l’autre fe proftement le vifâgp 

.contre terre, &  demeurent dans cette 
pofture , pendant que les afliftans 
jouent des inftruraens ,  chantent ou 
neurlcnt dp. toute leur force v entre- 
mêl ntces chants &  cette fymphonie 
de danies les plus lafeives &  les plus 
impudiques qu’on le puifïc imaginer. 

.Usemployent une grande partie de la 
.nuit à ces exercices, vrayement di-
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gnes du nom d’ouvrages des tenebres >
.&  quand le Gamga juge que le tenis 
de la nuit n’a pas été fulfifant pour l’o­
peration prétendue, il la fait conti- * 
nuer encore pendant quelques heures 
du jou r, dont on tâche d’obfcurcir la 
lumière par la fumée épailïè qu’ils font 
aux environs de l’allèmblée. S’il arri­
ve après cela , par un pur.hafard., que 
ceux pour qui ces ceremonies ont été 
faites ,t ne fe relïènrent plus de leurs 
maléfices, ou que les premiers foudres 
qui tombent, ne les' écrafent pas ; il 
n’en faut pas davantage pour mettre 
le Gamga &  fes remedes, dans un cré­
dit extraordinaire , &  acquérir au dé­
mon &  à fes Minières , toute U con­
fiance de ces Peuples, fi ai fez â abufer.

u-a-maua » qui fignifie , le Matin: 
Roi de l’eau ; eftJ la qualité d’un autre maM. > 
impofteur , qui cache dans le fond des 
rivières fes charmes &  fes foitileges j 
&  quand il veut tromper ceux qui s’a- 
dreflènt à lu i, il va bien accon pagné , 
au lieu où il les a cachez. Il y jette 
une caleballè, ou un autre vaiilèau, 
ouvert &  vuide , qui par la fbree/de 
fes charmes , lé. remplit des choies 
qu’il a caché ; après quoi il. parole fur 
la furface de Feau. Les aifftans , fafet- 

. nez par quelque illufioa diabolique. »
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reçoivent des mains de l’enchantettr 
ce qu il juge à propos de leur en ven­
dre à très-haut prix , qu’il faut payer 
content , 6c avec a&ion de grâces ,

Sarce que ce charlatan ne manque pas 
e vanter les propriétés 6c les vertus 

de ce qu’il leur donne •, pour obvier , 
ou pour remedier à toutes fortes die 
maladies , telles qu’elles puiflènt être- 

Ses difciples, (ans acheter ni livres» 
ni papier, mais dotiez feulement d’u­
ne forte inclination d’apprendre foin 
art diabolique , deviennent dhabilès 
forciers ; fnais ils obfervent fur toutes 
chofes unfccretinviolable, &  ne ré­
vélent jamais leurs myfteres.

Xmabundu, Amabundu cft un autre fourbe , qui 
fe vante de conferver les femences 6c 
les grains que l'on met en terre ; fans 
être oblige de fortir dé fa café, 6c 
d’aller , comme les autres , fur les 
lieux. C ’e ft , félon lui , un privilège

Îarticulier, que les idoles ont attaché 
fa qualité 6c à fon office. Les N è­

gres , qui de tous les hommes, font lès 
glas pareflèux 6c les plus negligens» 
font ravis de pouvoir achetter la pro- 
teâion d’un nomme qui les exempte 
de peines &  de foins. Il vend JL tons 
ceux qui s’adrelïènt i  lu i, de certains 
petits'pots de terre » remplis de pîtt-
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mes d’oyfeaux,& autres ordures paî<- 
tries avec de la terre blanche > qu'ils 
doivent enfouir avec de certaines ce1- 
remonies, au milieu dz leurs champs ; 
avec promeüe, que perfonne ne pour­
ra gâter leurs femailles, ni y apporter 
le moindre préjudice. Les Negres font 
fi infatuez de la réalité de ces promef- 
fes , qu’ils aflurent qu’elles ont tou­
jours leur effet dans tout leur entier » 
&  qu’en vertu du paék qui eft entre le  
démon &  le Magicien , il ne manque­
rait pas d’entrer dans le corps de ceux 
qui oferoient. entreprendre de gâtes: 
les champs où on a mis une telle fau­
ve-garde, qu’il les tourmenteroit d’une 
étrange maniéré ; &  fur-tout , qu’il 
leur ferait venir des ulcérés incura­
bles aux parties honteufes; Comme 
ces maux font aflèz communs chez les 
Negres àcaufe de leur incontinence , 
plutôt que pour avoir gâtez des 
champs enfemencez , &  que d’ailleurfe 
ce crime leur eft affez ordinaire ; ceux 
qui fe fentent infeâez de ces maux ,  
s’en vont trouver Yts4 m*y*trdt* ; &  
avec larmes &  foûpjrs , dont ils nfr 
font jamais avares, ils le ftipplient de 
les vouloir guérir. Il ne manque pa& 
de les rebuter avec des paroles dures % 
îHear reproche avec aigreur leur hai^
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dieflc téméraire : à la fin il (c laiflc fié* 
chir, à la vue de la grofle rétribution 

y qu’on lui préfente. Il confole !e mala­
d e , &  le couvre depuis la tête juf-

3u’aux pieds d’un onguent en forme 
'emplâtre , qu’il lui applique avec 

des paroles &  des ceremonies toutes 
pleines de fuperditions- Mais que 
peut-on efperer d’un pareil médecin ï 
Traître , ignorant , &  ennemi » qui 
n’en veut qu’à la bourfe du malade , 
fans pouvoir le foulager. Au lieu de le 
rafraîchir ,,ce remede l’échauffe d’une 
maniéré fi v ive , qu’il le fait tomber 
dans une efpece de rage» qui le con­
duit au tombeau.

Molonga » Celui qui fe vante de deviner fi un 
Devin. .ma'ade guérira , ou non , s’appelle 

Molonga. Pour faire fon operation» 
il met un pot de terre plein d’eau au 
feu -, &  quand elle bout , il j  trempe 
fa main toute nue, &  la retire fans au­
cune lezion ; pour faire voir par ce 
prodige, que les idoles ont accordé ce 
privilège à fa charge. Après cela., il 
marmotte quelques mots inconnus SC~ 
extraordinaires fur cette même eau» 
&  la fait bouillir une fécondé fois ,  Si 
y  plonge la main. S’il fe brûle, il pré- 

, ait aflurement que le malade en mpur- 
f i  i û au contraireilla K tircfainç»|C
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Jkas bîeffurc , H prononce hardiment 
À  guéri fon. Que cela artive , ou non} 
itomme il a reçu d’avance Ton falaire, 
i l  le mocque de l’évenement , étant 
alluré qu’avec des gens fi ftupides 6c 
£  entêtez de la magie , fon crédit n’en 
ibulfrira pas la moindre diminution} 
hyant d ’ailleurs des fubteifuces toû»

' jours prêts , pour exeufer le défaut de 
fcspronoftics. *

Neoni eft un efpece de Médecin on 
de charlatan , qui porte le nom d’un “  
vilain petit idole qui eft toujours at- taa. 
taché à fa ceinture , à qui on donne le 
iiom de Neoni. Son calent eft de dé­
couvrir les caufes les plus cachées des .  
maladies, &  de les guérir. Les rufes 
dont il fe fert en preferivant le régi» 
me de vie que doivent garder les mala­
des qui fe livrent entre les mains, font 
prelque infinies , aulfi-bien que les re- 
roedes qu’il leur ordonne. Il faut ob- 
ferver les lieux , les tems , les mo- 
mens, la pofture dans laquelle on doit 
le  mettre } en un m o t,. il demande 
tant de circonftances, &  les prétend 
toutes fi neceflaires , que la moindre 
manquée, la plus petite formalité orai- 
fe , il faut mourir, tout eft perdu, le 
mal devient incurable, il faut mourir. 
Cpla lui importe très-peu ; car avant;

/
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Charlatan 
4e la fccon 
4c clafle.
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4e lâcher (a confultation , &  de demi 
ner Tes remedes, il s’en eft fait paydr 
largement : mais que le malade ne gu£- 
rifle pas, on qu’il vienne à mourir « 
ce n’eft jamais la faute du Médecin » 
c’eft l'indocilité, la négligence »ou k  
peu d’application du malade à fuivrè 
les réglés qu’on lui a preferites. Oit 
Voit par là - que la race des charlatans 
f# trouve répandue par tout *, qu’il y 
en a de noirs comme de blancs , de ba- 
fanez, de rouges, d ’olivâtres : &  je 
crois que s’il y avoit des hommes 
verds , on trouveroit dès charlatans 
de cette couleur t

eft un autre charlatan qui 
fait profelfion, comme le précèdent} 

'  de vendre des remedes 5 mais il- n’eft 
que de la fecondeclaffe, de comme ud 
«eve  du N em  \ auquel il doit râpa 
porter l’état des malades , coqferet 
arec lu i> &  recevoir fes avis Sc fes lu- 
mieres touchant la maniéré dont oh 
les doit traiter > te les remedes qu’il 
eft â propos de leur appliquer. A^rès 
qu’il a reçu les réponses de fon Maî­
tre , qui font autant d’oracles pour 
lui j il lui fait une profonde révéren­
ce y il retourne au malade , &  lui pend 
au col quatre petits idoles uniformes t 
jure petite-fonette > &  d’autres babioU
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le s  de meme efpece ; il le confole,  6c  
l ’aflure qu’il doit regarder le recou- 
▼ rement de fa fam é, comme aduré.
M ais ce n’eft pas tout : il lui prefcrit 
tant de chofes differentes » Se oont l’e­
xecution eftfi embarallante , qu’iledt 
difficile que le malade ne fade pas quel* 
que faute dans leur application. Si mal* 
gré cela il ne laide pas de guérir } le 
charlatan a loin de publier par tout la 
vertu de fes remèdes : &  s’il vient i  
mourir , il a fon cxcufe toute prête > 
c’cft l’inobfèrvation de fes ordonnait*

En voici un qui s’eft borné à  ne gué* ch«Utat 
tir que les fourde. Il s’appelle N gtdè* pour 1a b 
On dit que tous fi» remedes ne font daté, 
que des enchantement , dont jufqu'd 
prefent, on n’a  encore vû  aucun bon 
iuccès. Il commence d’abord par fis 
faire bien payer. Après cela , il pro- 
nonce fes enchantemens*, &  les fourds 
forcent de fa caniere , henrlans com­
me des bêtes fauvages ; &  pour l’or* 
dinaire podedez du démon » S c  auffi 
fourds qu’auparavant. Mais les Nè­
gres , quoique trompez une infinité 
de fois , retournent toujours à ce» 
charlatansr Us aiment la vie &  la fana 

- té , autant que le plus riche financic# 
qui foit au monde*- . . . . .  .. -.a
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Nfimbi, N fam b i a la furintendance d’une 

Charlatan certaine maladie à laquelle les Negres 
pour la le- fOIÎt _fort fujets, Ce charlatan eft en 
‘  " grand crédit -, il y a preflè à s’en faire 

traiter , &  il gagne beaucoup; Ce mal 
couvre toute la peau de marques blan­
ches > élevées , fales > de mauvaise 
odeur -, qui caufent unfe démangeaifon 
cuifante. C ’eft une efpece de lèpre» 
ou peut-être > une fuite du mal vene- 
xien. Ce mal eft contagieux.

Ce N fam b i ayant examiné celui qui 
je  prélente à lui » &  après avoir tou­
che fon honoraire , lui prélênte une 
rafle pleine d’une certaine liqueur de 
fe compofitiod, après qu’il en a fait 
eflai lui-même. Sans cet efiai » il per- 
fuade au malade., qu’il ne guérïroit 
jamais } parce que , bien que le remo­
de en foit bon , c’eft pourtant de l’at­
touchement qu’il tire toute fa vertu, 
qui' le guérira &  le nétoyera en peu de 
rems. Cette précaution eft lage : car 
on en pourroit peut-être trouver la 
compoution, &  il perdroit &  Ion cré­
dit , &  les profits immenfes qu’il fait 
par ce moyen. On ne peut dire jufqu’à 
quel point il poulTe fon avarice. Quel­
que riches que foient les malades, il 
eft rare qu’il ne les dépouille pas entiè­
rement l Plus ils ont de bien, ôc plus
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leur mal eft grand » opiniâtre > &  dif­
ficile à guérir.

On dit pourtant, [ &  c’eft le fenti- 
jnent de bien des gens, ] que l'écorce 
d ’un certain arbre mife en poudre, &  
.répandue fur tout le corps au malade ,  
defièche l’humeur peccante qui caufe 
ce v ilain mal , nétoye la peau, &  U 
.remet dans fon premier état » mais les 
Negrçs font amateurs des fuperfti- 
tions, ils s’y livrent tout entiers ; 8c 
quand les remedes qu’on leur donne- 
roi t feroient infaillibles , ils n’y au- 
roient pas la moindre confiance t il ne 
leur en faut pas parler , s’ils ne font 
.accompagnez de quelque cérémonie. 
Peut-être que le breuvage que le 
NJkmbi leur donne eft bon en lui-mê­
me » diftillatif, &  mondificatif. Mais 
Pieu permet grès-fouvent, pour les 
punir de leur entêtement , qu’il ne

Eroduife aucun e ffet, &  qu’ils tomlr 
ent tout vivans en pourriture.

On d i t , comme une choie conftan- Gangs 
te , qu’un certain Gang* 3 furnommé Embugi 
E m b n g u U  , a des charmes fi puiflàns» 
qu’au moyen d’un certain wHemcnt 
plein de preftiges, il attire à lu i, avec 
violence, ceux dont il veut fe rendre 

: maître. Quand il les a çn fon pou­
voir ,  il les enchaîne > s’en fert comme
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d ’efclaves, &  fc donne la liberté de
les vendre à d’autres fur le même

ftied. Mon Auteur avoue , que la réa- 
ité de ce maléfice eft très-difficile A 

croire, &  que s’il eft v ra i, ce ne peut- 
’ être que par une permiflion particu­

lière de Dieu, qui livre ces malheu­
reux adorateurs de Satan entre les 
mains de fon Miniftre , pour être fes 
efclaves ", parce qu’ils ont livré leur 
liberté À  cet ennemi du genre hu­
main.

Ganga Ce qu’on raconte du G a n g a  M r n n f ,  

Mncüé. eft H long &  fi extraordinaire » que 
mon Auteur avoue qu’il a peur de per­
dre trop de tems A l’écrire, Sc fans «£•

I’ erance d être crû fur fa parole. Cela 
'oblige à fe renfermer dans le récit 

■d’une feule aâion de ce fameux foi*- 
<ier.

Pour l’entendre, d faut fçavoir que 
les Negres ferrent leur manis ou bled 
dé turquie fans l’écaiHet, c’e ftd -dh e, 
fans le feparer de la tige qui t’a portée. 

. Ils leiaiflènt enveloppé de fesfetül-
les y comme il étoit fur pied , &  en 
font des paquets qu’ils fufpendeiat 
dans une café deftinée àcet ufage ,«hn 
de le mieux confèrver.

Ce fourbe leur a fait croire que lis 
■ idoles vont U nuit manger ce bled » te
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qu’i ’s le font avec tant d ’adrefle, qu’ils 
enlèvent tous les grains (ans toucher 
auK feuilles, 6c fans qu'on s’en apper- 
goive.

Les gens un peu fenfez , croyent 
que c’eft le Magicien qui fait cet ou­
vrage de ténèbres > ôc q u i, fe rendant 
invifible par la force de fes enchante- 
mens , fait les vols dont il charge fes 
dieux vagabonds 6c affamez.

Il eft certain, que bien des fo is , ces 
pauvres gens fe trouvent dépouillez 
de toute leur récolté, &  réduits à la fa­
mine i pendant que le Ganga Mnené, 
fans fe donner la peine de femer &  dé 
recueillir , a du bled en abondance 
pbur v iv re , &  pour en vendre.

Des caufes naturelles peuvent pn»> 
duire cet e ffe t, mais les Negres ne 
font pas capables de les concevoir : ils 
pe veulent pas même être inftruits fur 
Cela , ils aiment mieux s’en tenir à 
leurs anciens ufages , &  s’accommot- 
der avec 1 enchanteur , qui leur vend 
des fauvegardes , que les idoles fi af- * 
famez qu’ils puifiènt ê tre , n’oferoieot 
toucher.

6c , font deux Mac
fripons \ dont Tua eft le  maître ,  de Matal 
l ’autre .le valet , tous deux d’accord 
£0ttt tromper les infenfez. ils  fem ê»
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lent d'aller voir les malades ; mais aû 
lieu de les foulager, c’eft pour les pil­
ler ; &  qüand ils le voyenc les plus 
forts, pour les battre &  les allbmmer( 
pour emporter plus impunément ce 
qu'ils trouvent dans leurs cafés. Les 
voleurs de Marfeille > dans le tems de 
la pefte, auroient-ils étudié fous ces 
habiles maîtres ?

Ngulungn, Ngulmgu &  Nkax.t , font deux
*  Nbazir Ganga, à peu près de même efpece 

que les précedens j avec cette dilferea* 
ce pourtant, qu’ ils n’en veulent qu’aux 
biens , 8c non à la vie des malades qui 
les appellent , ou qu’ils vont vifiter 
fans être appeliez. Ils fe fervent, com­
me tous les autres de l’art magique» 
O n dit qu’ils fout tous les éleves du 
même maître en l’art de forfanterie : 
mais ils font des rebelles de leur facul­
té , à peu près comme les charlatans le 
font des véritables Médecins parmi 
nous. Rien n’eft plus ordinaire, que 
de  voir les difpures qui s’élèvent en-

- tre eux &  les autres Seâes. Elles font 
ii vives > qu’après s’être décriez de leur 
mieux , 8c avoir déchiré inhumaine­
ment lehr réputation, ils en viennent

- aux mains y 8c les coups de main fucce* 
-dant aux coups de langue, il en refte 
fouvent fur la place. Ainfî devraient

foire

i
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faire toutes ces fortes de gens •, cela 
en éclaitcitoit le nombre , au grand 
avantage du genre humain.

il y auroit une infinité de chofes à 
dire de trois autres impofteurs, que 
Ton connoît fous les noms de N pungu, Npung 
CabanztO ou Cabanco, ÔC Ijfaén. Le pre- Cabanie 
mier a pris la guerre pour fon dépar- 
tement. I l  fe vante de s’expofer au lieu 
où la mêlée eft la plus vive , fans crain­
te i parce qu’étant bien muni d’enchan- 
temens , il eft à couvert des coups dè 
fer &  de flèches. Cependant, comme 
il pourroit arriver qu’il fe trouvât 
chez les ennemis quelque Magicien 
plus puiftantque lu i , il eft perfuadé 
que s’il étoit touché , même legere- 
m ent, de quelque flèche ou de quel- 
qu’arme empoilonnée, il ne pourroit 
éviter la m ort, s’il n’avoit en fa com­
pagnie CaboHz,e, dont le talent eft de 
préparer des contre-poifons fi puiflàns, 
qu’ils viennent à bout des armes les 
mieux empoifounées. Malgré ces aflu- 
rances , ils croyent qu’il pourroit ar­
river qu’ils feroient tous deux bleflèz ;
&  par une fage prévoyance, ils fe font 
fuiyre par , afin d’avoir un fer 
cours tout prêt dans leur befoin.

L ’union de ces trois fourbes ne peut 
être plus étroite, ils ne fe féparent ja- 

Tomel. N
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mais. Quand ils peuvent raflembler 
ces Peuples defœuvrez, c’eft un plai- 
iir de les entendre vanter leur fçavoir, 
les cures qu’ils ont faites > les occa- 
fions où ils Ce font trouvez, les bief- 
fures qu’ils ont reçues , 8c la maniéré 
fçavante &  prompte dont ils fc font 
guéris.

Tout le monde convient ou doit 
convenir, qu’en matière de char lata- 
nerie , de babil, &  de menfonges, les 
charlatans François doivent ceder le 
pas aux Italiens- J ’en appelle pour Ju ­
ges tous ceux qui ont été en Italie ) 
mais je dois cette juftice à ceux de 
Congo , qu’ils l’emportent de bien 
plus fur les Italiens , que les Italiens 
ne l’emportent fur les François. C ’eft 
beaucoup d ire , mais c’eft la vérité,

Lorfque Cabo»z,o veut faire iès com- 
pofitions , il aifemble dès le grand 
matin fes éleves , qui font toujours en 
aflez grand nombr-e, 8c après avoir en­
tonné certaines chanfons fuperftitieu- 
fe s , il fe met à broyer les choies qui y 
doivent entrer. Il faut de l’attention 
pour ce travail : car il ne fuifit pas de 
broyer iimplement , il faut que cela 
fe faile avec poids 8c mefures. Il com­
mence le premier à donner fur ces ma­
tières certains coups de pilon ; un fcul
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déplus ou de moins gâteroit tout l'ou- 
yragCi II donne enfuite le pilon k un 
autre, qui frappe autant de coups ; fie 
celui-ci à un autre ; 6c ainiï j f q u ’i  ce 
que tous les affiliai's ayent donné leurs 
coups. Si les matières font en l’état 
qu elles doivent être > c’eft-à-dire , 
bien pilées , bien mêlées , [ à quoi oft 
em ployé, pour l’ordinaire > plus de la 
moitié du jo u r, fans difeontinuer de 
piler, de chanter, 6c de danfer ; car 
c ’eft de l’elïence de la compolition, ] 
alors on en fait de petites pelotes , 
que l’on met dans des feuilles que l’on 
conlervc avec foin. Après cela Npungtt 
entonne Une autre enanfon , dont la 
compagnie chante les refrains à gorge 
déployée > fie plutôt comme des bêtes 
qui heurlent, que comme des hommes 
qui chantent. Ces chanfons , font des 
conjurations &  des' enchantemens ; 
fans lcfqucls le prétendu rcmede n’au- 
roit aucun effet. D’où il eft aifé de con­
cevoir que tous ces miferables le fer­
vent de l'art magique dans toutes leurs 
operations « 6c que ceux qui ont re­
cours k eux , participent k leurs crimes 
énormes.

Les N quiti compofent une Selle 
des plus inûmes. Ils choihfTent pour 
les lieux de leurs atfemblées, lés en-

N ij

5efte
fa* de
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droits les plus écartez de tout com- 
, ihcrce, les vallons les p'us profonds

&  les plus couverts d’arbres , où le fo- 
leil auroit honte de prêter la lumière 
aux abominables impuretés qui s’y 
commettent. Les Negres , qui font 
impudiques’ au fouverain dégré , &  
qui trouvent là de quoi fatisraire leur 
paillon brutale » s’y rendent en foule.

Tontes les peines que fe font don­
nez jufqu’à prefent les Millionnaires 
pour diftiper çette maudite race , ont 
été inutiles.

Les infâmes Minières de cette Sec­
te vont la tête levée , &  ne prennent

fias la peine de fe cacher. On connoît 
curs demeures , à un grand nombre 

de troncs d’arbres planter en demi- 
cercle devant leurs maifons. Ces troncs 
travaillez groflierement, repreientent 
leurs idoles , &  font peintes avec auf- 
fi peu d’a rt , qu’elles font taillées.

Rufe du Le déxhon leur a enfeigné, que pour 
dénum. attirer les nouveaux Chrétiens , gens 
, près-portez aux changemens » &  qui

' malgré les foins que fe donnent les 
hiiiHonnaires , conferyent toujours 
un penchant extraordinaire vers leurs 
anciennes fuperftitions , il falloit pein­
dre fur ces idoles le vénérable ligné 
de la croix c a  differentes maniérés,
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afin de mieux cacher leurs fentimens 
pernicieux , &  leur impiété facrilegc. 
On ne peut croire combien cette rufe 
diabolique a feduit de gens.

C ’eft devant ces fimülachres infâ­
mes , qu’ils font pendant la nuit leurs 
danfes impudiques , qu’ils chantent 
leurs chanfons abominables, &  qu’ils 
font des avions encore plus horribles. 
Mais tout cela eft enveloppé d’un fe- 
cret aulfi inviolable, que les matières, 
de la Confeftion chez les Catholiques. 
Tout ce que les Millionnaires en ont 
pû penetter , n’eft venu â leur con- 
noinance, que par des gens qui le 
font convertis à la Foi après avoir été 
de cette Seéte , &  dont on a arraché * 
arec beaucoup de peine , ces myfteres 
d'iniquité. On ne les rapporte point 
ic i; les oreilles les moins chaftes en 
auroient horreur, &  le papier même 
en rougiroit l ,

Il n’eft permis à qui que ce.foit, de 
mettre ie pied dans l’enceinte de ces 
lieux , à moins.qu’il ne foit initié dans 
ces myfteres ; &  même , afin qu’on 
lui porte plus de refpeét, ils lui ont 
donné le nom faftueux de Muraille du 
Roi de Congo.

Voici les ceremonies qui fe prati­
quent , lorfque quelque malheureux

N iij
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fc veut faire agréger dans cette Se lle .

Dès qu'il paroît accompagné de fes 
parains, on jette devant lui une petite 
corde préparée avec des ceremonies 
jnagiques. On lui commande, s’il veut 
recevoir l’honneur de l’alTociation, 
de paflcr &  de repayer plufieurs fois 
fur cette corde enchantée : il le fait 
aufli-tôt -, &  par la vertu du charme , 
il tombe par terre fans fentiment , &  
comme plus de demi-mort. Les Nqmtl 
l ’cnlevent, &  le portent dans le Chim~ 
falfi : ç’cft ainfi qu’ils appellent le lieu 
de leurs aflemblées diaboliques : ils 
lui donnent quelque liqueur qui le fait 
revenir ; &  quand il a repris fes fens , 
ils le contraignent de promettre qu’il 
fera unhdele difciplc de leurSeéfce,ju£ 
qu’àlamort.S’ilarrive quelquefois,que 
çe malheureux épouvanté de ces cere­
monies &  de la promefle qu’on exige 
de lu i, fait difficulté de prêter ce fer­
ment : ces NtfHiti le mettent auflî-tôt 
aux fers , comme un efclave qui leur 
appartient ; &  font fçavoir à les pa- 
rens , que s’ils ne fe preflent de le ra­
cheter , ils peuvent s’attendre dé le 
voir immoler comme une viétime à 
leurs Dieux. On ne peut croire ju £  
qu’où va la crainte que ces menaces 
impriment dans i’efprit de ces pauvres



de l ’Et h io p ik  O cclt». i j j j  
gens. Les Gouverneurs des villes &  
des bourgades aux environs defquelles 
font les cavernes de ces Miniftres du 
diable , n ’en font pas plus exempts 
que le menu peuple -, de maniéré que 
ces fcelerats vivent fort à leur aife , 
fe maintiennent dans une entière im­
munité de toutes charges publiques ) 
&  quand ils s ’imaginent que quelque 
Gouverneur veut donner atteinte à 
leurs privilèges abufifs, ils s’en ven­
gent en le faifant mourir en defefpe- 
té , par la force de leurs maléfices. I l 
n’y a qHe les bons Chrétiens qui le 
tnocquent de leurs fecrets magiques , 
qui étant munis de nos facrés myfte- 
res j bien loin de les appréhender » 
leur reprochent en face , l’indignité 
&  l’horreur de leur vie sbosviiMolc j 
&  en remportent de glorieux avanta­
ges!

Le Pere Jerome de M onte-Jarehio, 
qui avoit vieilli dans ces Millions, a 
affuré mon Auteur , que s’étant nne 
fois introduit fecretemenc dans une 
de ces affcmblées, pour en découvrir 
les ufares &  les myfteres ; il y avoit 
entendu des blafphêmes exécrables, 
proferez par ces Miniftres &  par des 
apoftats de notre fainte Religion , qui 
genioient la  Foi qu’ils avoient embraf-



t f S  R e l a t i o n
fée , les Sacremens qu’ils avoient re­
çus , la part qu’ils avoient dans le fang 
de Jefus-Chrift &  au Paradis-, &  qui 
promettaient, avec des impr.cations 
horribles -, d’être toute leur vie atta* 
chez au culte des idoles , &  de per­
vertir tout autant de Chrétiens qu’ils 
pourroient !

Les Miniftres ont foin dans chaque 
aflemblce, de marquer le lieu du pro­
chain congrès , &  de fe donner le mot

Î>our fe reconnoître ; parce que ces af- 
emblées criminelles ne fe font que 

dans des lieux écartez , &  avec un 
très-grand fecret. C ’eft leur coutume 
de lier au bras gauche des nouveaux 
initiez , une efpece de chapelet, com- 
pofé de graines confacrées aux idoles, 
percées, &  enfilées dans une petite 
corde. Ces chapelets enchantez, fer­
vent à retenir dans la Seébe ceux qui 
l’ont embralTée : il eft fore difficile de 
les en retirer. ♦

Lorfque quelqu’un d’entre eux 
vient à mourir , ils portent le cadavre 
dans le plus épais d’une fo rêt, l’oi­
gnent d’nuile de palme, le couvrent 
de poudre de Taenia, &  le placent de 
maniéré qu’il eft affis. Apres cela , à 
force d’enchantemens , ils fafeinent 
tellement les yeux des affiftans, qu’il
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leur paroît comme vivant, &  remuant 
un peu fes membres. Ils continuent 
pendant huit jours ces ceremonies, 
qui lui tiennent lieu d’obfeques -, après 
quoi ils l’enterrent, fuppofé que les 
bêtes ne l’ayent pas déjà enlevé ou dé- 
voré.

On appelle Ndumbdu ceux qui étant - Negr« 
nez d’un pere no ir, ne laiflentpas d’ê- blancs, 
tre fort blancs , avec les cheveux 
blonds &  crêpez. Ils ont la vue fi. Foi- 
b lc, qu’ils ne peuvent fupporter la lu* 
miere du jour ; au lieu que dans l’ob- 
feurité de la n u it, ils diftinguent fans 

*" peine tous les objets. Quelques voya­
geurs ont vû des Indiens de cette ef- 
pece à l’Iftme de Dariau.

Ces Ndumbdu tiennent le fécond 
rang parmi les N quiti. Ils y font en fi 
grande vénération, que perfonne ne 
pafle devant eux , fans leur faire de 
profondes révérences. LesMiniftrcs fe 
fervent des cheveux de ces miferables 
pour leurs fortileges ; &  comme ces. 
idolâtres les regardent comme une 
chofe rare &  précieufe > il les achètent 
à grand prix.

Ceux qui naifTent avec les pieds V* ^ 
crochus , Sc qu’on appelle à caufc de 
cela Ndem boU , tiennent un rang con- ont les pi 
fiderable parmi les Nquiti j aulu-bien crochus.

N v
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que les Pigmées ou Nain9, qu on nonx-
me Nernaca ou Ngttriambact,

Les Mi’gi- Il y a un de ces Miniftres nommé
cicns r°ut NvHritiruumb*<* . qui par Tes fecrets
Icsbcus. _  ̂ . . * ri >\> imagiques ,  enchante les elephans ,

8c les conduit dans des lieux où il eft
facile de les tuer.

Un autre, appellé Nbacajf* , a le 
même fecret pour les vaches fauva- 
ges.

Et un troifiéme nommé Npombolo , 
pour les autres bêtes fauvages. Ils fe 
vantent tous trois , d’être a  excellens 
chaflcurs ; quoiqu’il foit confiant, que 
tout leur talent confifte à être de 
grands Magiciens, qui enchantent ces 
bêtes ; &  les empêchent de fu ir , ou 
de fe défendre.

Atombolo, Mon Auteur a refervé pour le der- 
Jlhede nier de cette troupe infernale, un certain
11 mmcs* ^ * 1* ,  fameux enchanteur, qui fe 
efliiftitis vante de pouvoir reflufciter les morts .Il 

fe fait appeller NgungaMatombolés 
lignifie, le Miniftre des hommes ref- 
fufcitez. Cette prétendue prérogati­
ve , toute fauffe 8c toute abufïvc qu’el­
le eft > le met dans un rang diftingué , 
&  bien au-deffus de tous les autres.

Voici l’artifice dont il fe  fert pour 
' tromper ces malheureux idolâtres. _

• Lorfque les parens de quelque
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m ort, le trouvent aflfez accablez de 
la douleur que leur Caufe la perte d'u­
ne perfonne qui leur étoit chere 
( choie allez rare parmi ces Peuples 
barbares * ] ils viennent le trouver, 
lui fiant des prefens confiderables, le 
profternent à fes pieds, Sc lui deman­
dent leur défunt. Quand à force de 
préiens, i l  s’eft laide toucher , il leur 
commande de déterrer le cadavre, s’il 
a été enterré , &  de le lui apporter 
dans un endroit de la foret qu’il leur 
marque. L i , en préfence des parens Se 
de fes difciples , il fait plufieurs tours 
aux environs de ce cadavre -, il forme 
fur la terre des figures , des cercles ,  
des caraâsres ; il invoque le démon * 
l’cnccnfe , le conjure : Sc par la force 
de fes enchantemens , il fait paroître 
aux adiftans, que le cadavre coitimen* ' N 
ce à remuer les mains, les pieds , SC 
la tête. Il recommence alors tout de 
nouveau fes conjurations » fes encen- 
iemens, &  fes maléfices ôc ne cédé 
p o in t, jufqu’à ce que le cadavre fe le- 
ve lui-même , marche.» 8c fe prome­
né dans la forêt: il rend quelque vo ix ', 
•u  plutôt quelques fons articulez ; il 
reçoit même les liqueurs Sc les ali- 
jnens qu’on- lui met dans la bouche » 
&  donne d’autre» lignes de vie» qui

N  v j (
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ne laiflent aucun doute à ces aveugles, 
qu’ il ne foit reftufcité. Alors il le re­
met à Tes parens, &  leur ordonne le 
régime qu’ils doivent obfcrver avec 
lui , jufqu’à ce qu il foit dans une en­
tière fente. Mais ce régime eft fi ex­
travagant , li chargé de cérémonies 
bifarres,& dont l’execution eft impof- 
fible, qu’ils ne peuvent s’empêcher de 
manquer à quelque circonftancc ; ÔC 
aulH-tôt 'e charme cclTe, &  le cada­
vre devient au même état qu’il étoit 
avant d’étre déterré, excepté qu’il 
eft plus infe&é & ‘ plus corrompu. Il 
faut donc l’enterrer de nouveau » car 
on ne reflufcite pas deux fo is , ôc la 
feiencc du Magicien eft à bout dans 
cette occafion : encore a-t’on bien de 
la peine à l’appaifer, quand on lui va 
donner avis de ce qui eft arrive; ôc il 
faut fouvent lui faire de nouveaux 
pré cns , pour l ’empêcher de punir 
ceux qui ont rendu inutiles par leur 
imprudence , ‘ les peines qu’il s’étoic 
donné.

On ne peut exprimer combien ces 
prtftiges nuifent à l’aceroiffement ÔC

la confervation de la. Foi dans ces 
pays malheureux , eù le démon fem- 
ble a\ oir établi fon thrôneplus qu’eu 
aucun lieu du monde.
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C ’eft une chofe fure &  avérée , die 

mon Auteur, qu’on a déterré bien des 
corps, &  en plufieurs lieux difFerens 
des Provinces de Sogno , de Boefa, 
de Sundi, dans le tems que je Us par- 
courois pour y apporter les lumières 
de l’Evangile , &  pour affermir dans 
la Foi ceux qui avoit reçû le Baptême ; 
mais il n’eft jamais arrivé que ces pres­
tiges, ayert eu une durée un peu con- 
fidérabte. Dieu permet à la vérité > 
pour des raifons qui nous (ont entiè­
rement cachées , que le démon trom­
pe Tes Seâatcurs ; mais il ne permet 
jamais que ces illufions puiffent fe- 
duire ceux qui ont reçû l ’Evangile , 
d'un cœur bien pur &  affermi par {a 
grâce ; elle eft toujours vi&orieufe 
chez eux. -On n’a jamais vû de ces re- 
furreâions, qui fuffent completres &  
véritables. Le cadavre femole fe re­
muer &  proférer quelques ions inarti- 
culez r c’eft le démon qui les forme 
en agitant l’air > on a beau les inter­
roger , ils ne rendent point dé répon- 
fe , Sc retombent bientôt dans leur 
premier état.

Une choie qui eft très-remarqua­
ble , c’eft que cespreftiges ne peuvent 
fubilfter. en la prefence. d’un Prêtre . 
d’un Prédicateur de l'Evangile > auftl
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es Miniftres de Satan ont grand foin 

de fe cachet lorfqu’ils font ces opéra­
tions magiques > &  d’impofer un grand 
fîlcnce i  ceux en faveur de qui ils les 
font.

Telle eft Pécole du démon &  de les 
Miniftres, dans ces pays infortunez.

Outre les Ganga ou Miniftres prin­
cipaux , il y en a un grand nombre 
d’un ordre inferieur -, dont l’emploi 
eft de rouler de tous cotez , pour fer­
mer les erreurs , &  pour publier la 
puiftance de leurs maîtres , &  le cré­
ait qu’ils ont auprès des faux dieux. 
C ’eft ce qui donne des peines infinies 
aux Millionnaires , parce que ces Peu- 

-ples , bien que baptifez, &  allez bons 
Chrétiens, ont toûjours un penchant 
fi’fort pour les fuperftitions dans le s­
quelles ils ont été elevez , qu’il ne faut 
prefque rien pour les y -faire retom­
ber ; &  quand cela eft arrivé, il eftim-

Êoffible , ou du moins très-difficile de 
:ur faire reconnoître leurs fautes, &  

de les porter à les reconnoître » &  à 
rentrer par la penitence dans le fein 
de l ’Eglife.
- C ’eft un avis pour les Millionnai­

res , afin qu’ils ne fe prefiènt pas de 
donner le Baptême à ceux, qui le de­
mandent. Ils. doivent les tenir- long*
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tems dans l’état de Cathécumenes > 8c 
les bien éprouver avant de leur confé­
rer ce Sacrement, de crainte que leur 
inconftanee naturelle, les difeours fé- 
duifans des Miniftres des idoles, le 
mauvais exemple de ceux avec qui 
ils vivent , ne les faffènt retomber 
dans leurs anciens ega remens.

C H A P I T R E  X V .

Des Jurcmens.

O N  fe fervoit autrefois plus fré­
quemment qu’on ne frit aujour­

d’hui , des juremens 8c des épreuves 
équivoques du feu 8c de l’eau dans les 
affaires ecclefiaftiques &  civiles. Les 
abus qui s’y étoient introduits , ont 
obligé les Souverains de les deffen- 
dre.

Mais ces prétendues preuves font 
paflees chez les Negres 5 8c rien n’efr 
fi ordinaire aujourd'hui. Les Milfion- 
naires ont inutilement taché jufqu'à 
prefent d’en détruire l’ufrge » depuis 
qu’ils ont reconnu qu’elles étoient tout 
à frit dénuées de vérité , de juftice,  
8c de jugement -, conditions pourtant 
abfohimcnc ncceffaircs, pour ferma*
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un jugement fûr &  équitable.

D ’ailleurs, les Millionnaires ont re­
connu par une longue expérience, que 
ces preuves prétendues, ne fe faifoient 
que par la voyc de la luperftition, des 
enchantemens ,  &  autres cérémonies 
magiques ; Toit qu’on les opere par le 
moyen de l’eau bouillante > des fers 
ardens , ou dgs poifons. Ces maniè­
res font differentes dans le C o n go , 

, dans Angole , &  dans Matamba. 
woceder C Lorsqu’un Juge de Congo veut 
>ar les ju- abréger les procédures qu’il faudroit 
«mens. faire pour découvrir li un accufé cft 

veritablementcoupable du crime qu’on 
lui impute, il le fait conduire au Gan- 

ou Miniftre des juremens. Ce Mi­
niftre après l’avoir exhorté à dire la 
vérité , &  l’avoir meriacé de toute la 
colere des dieux , s’il perfifte à nier 
le fait dont il eft accufe , en cas qu’il 
(oit coupable -, lui met dans la bouche 
une certaine compofition préparée 
avec les cérémonies de l’art magique T 
&  le contraint de conjurer les dieux 
de le punir (everement > s’il n’a pas dit 
la vérité. Les gens timides aiment/au- 
tant avouer leurs crimes &  en être pu­
nis par les hommes, que de s’expofer 
a k  cruelle vengeance qu’ils appréhen­
dent que leurs dieux n’exercent fur
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eux. Mais il y a des cfprits forts, à qui 
un parjure ne coûte rien. Ils font le 
ferment, &  les imprécations les plus 
horribles, &  font renvoyez abfous, 
ou du moins , on laifle à la juftice des 
dieux , le foin de les châtier.

Mais ils ont un moyen de fc raflu- 
rer contre les impreffions que la peur 
de la colere des dieux a faites fur eux. 
Ils vont promptement trouver un au­
tre Ganga nommé Nz>t, qui a le pou­
voir d’abfoudre des faux fermens, &ç 
de réconcilier les parjures avec les 
dieux. Après qu’on a fait fon marché 
avec l ui , &  qu’on l’a payé , il frotte 
la langue du parjure avec un fruit de 
palmier, en prononçant certaines pa­
roles diamétralement oppolces aux 
imprécations qui ont été faites , &  le 
renvoyé abfous à pur &  à plein du 
faux ferment qu’il a fa it , des impré­
cations qu’il a prononcé contre lui- 
même , ôc tout-à-fait reconcilié avec 
les dieux. De cette maniéré , les par­
jures n’ont plus à craindre ni la colere 
des dieux, avec qui le Nz*i les a re­
conciliez ; ni les peines dues à leurs 
crimes , dont ils ont été déclarez inno- 
ccns. S’il fe trouvoit des Nz,t dans cer­
taines parties de notre monde , ils aiu 
rûient fouvent de la pratique > &  ga-

Ganga \ 
faux 1er- 
mens.
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gneroient bien leur vie -, car on trouve 
par tout des parjures &  des efprits 
forts.

Nous allons mettre ici tout de fuite 
les juremens qu’on exige des accufez , 
&  les épreuves dont on le fort pour 
les convaincre , &  pour découvrir la 
vérité.

Lxperience £ n quelques Provinces éloignées
ailes.'0 ^  Cour du Roi de.C on go , on ap­

plique à la tempe des accufez, une de 
ces coquilles qui fervent de monnoye 
dans le pays', &  on accompagne cette 
application , de certaines paroles, qui 
font des conjurations magiques. Si la 
coquille tombe aufli-tôt a  elle-même > 
Paccufé eft déclaré innocent : mais li 
elle s’attache à fa peau , il n’en faut 
pas davantage > il eu convaincu du cri­
me , plus autentiquement ; que li 
vingt témoins de V tfu , témoignoient 
contre lui : il eft aufli-tôt châtié félon 
l’exigence du cas.

Expérience Dans les lieux fltuez au bord de la
«iHcdebi m er* ĉs Miniftres fe fervent d’une
tome. " petite bouteille compofée d’un certain 

bitume , &  préparée avec les céré­
monies de leur art. Ils l’enfoncent dans 
l’eau -, &  quand elle eft pleine , ils oblt-

Îjent l’accufé à boire la liqueur qu’el- 
C contient ; après qu’il a prononcé
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les imprécations ordinaires contre 
ceux qui ne difent pas la vérité. Cette 
cérémonie eft toujours Accompagnée 
de quantité d’extravagances &  de ries 
fuperftitieux. Mais quoiqu’elle foie 
extrêmement douteule &  fujette à 
caution, elle ne laifle pas d’être des 
plus en ufage, à caufe de la. facilité

Sju’il y  a dë la pratiquer , &  de la per- 
uafion où ils (ont, que cette liqueur 

fera mourir fur le champ le coupa­
ble.

L ’épreuve que nous allons décrire, Eprenvt 
fe nomme Mde üttnd*. On lave 
le marteau ou la maflecl’un taillandier x.H»dn* 
dans l’eau , avec les cérémonies extra­
vagantes des GA»ga. On entonne en- 
fuite cette eau dans le gofier de l’ac- 
cufé,avec aflurance qu’eue le contrain­
dra de déclarer la vérité. La peur que 
cette cérémonie infpire à quelques cf- 
prits plus foibles que les autrès, les 
oblige de déclarer la vérité , &  de 
conforter leur crime : mais il arrive 
bien plus fouvent, que la force du ' 
démon &  de iès Miniftres devient inu­
tile » &  que lesaccufez ne difèntmot} 
fau f à eux d’aller trouver quelque 
iVk,/, &  de s’accommoder avec lui.

On le fervoit autrefois dans la 
Comté de Sogno ,  de l’eau dans la-
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quelle le Afani Soguo , c’e ft-à-d irele  
Comte de Sogno; s’étoit lavé les pieds. 
On recueilloit cette eau avec foin •, 
&  le Gavga, nommé Nfia maz.,* a Ma.- 
fogno , furintendant de ces fortes d’é­
preuves ou juremens , la confervoit 
chez lui.

Mais depuis que ces Princes fe font 
fait .Chrétiens, ce d ro it , &  la vertu 
de cette eau , font paffez à un Prince 

Epreuve idolâtre nommé Macjuimt. C ’eft donc 
liaquimi. de la lavure de ces pieds, dont les 

idolâtres fe fervent aujourd’hui avec 
aulîi peu d’e ffet, que par le pafTé. 

Epreuve du Voici une autre fuperftition , ou 
pilon. unc autte f0üe de ces Peuples. Ils la­

vent avec de certaines ceremonies, 
Une quantité de mahis avec l’eau d’un 
certain lac ; &  après l’avoir bien pilé > 
ils obligent l’accufé de lécher le pilon 
plufieurs fois •, fuppofant , qu’en le 
raifant, il ne pourra s’empêcher de dé­
couvrir la vérité qu’on veut tirer de fa 
bouche. Mais pour y réuflir plus aifé- 
ment, ils le font jeûner ; &  le mena­
cent continuellement de le faire mou­
rir , s’il continue à nier le crime dont- 
il cft accufé. La diette e*cellive qu’ ils 
lui font faire, jointe â leurs menaces, 
troublent à la fitsl’imagination du mal­
heureux accufé. Les crimes vrais' ou
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faux dont on le charge fe préfentent 
à lu i , 8c l’obligent à Ta fin , de iaifTer 
échapper quelques paroles , qui don­
nent à établir quelques foupçons que 
le Juge inique prend auffi-tôt pour 
une confelfion &  un aveu authenti­
que •, &  fur cela il le condamne à la 
mort.Ce jurement ou cette épreuve fe 
nomme N  d it ta. J ^ u ifu , dans la langue 
du pays.

C ’eft la plus dangereufe &  la plus Eprea 
trorapeufe de toutes les épreuves pour éuNtafl 
découvrir les crimes cachez le Mi- 
niftre qui s’en fe rt , &  l’arbre qu’il 
employé pour cela, portent le même 
nom. Ils s’appellent N e a jfa . On l'em­
ployé pour découvrir les forciers &  
les magiciens. Le N ea Jja  eft un arbre 
d ’une hauteur extraordinaire.. Son 
bois, qui eft rougeâtre, a une pro­
priété eflèntielle pour guérir les maux 
de dents &  les gencives offenfées -, 8c  
mon Auteur avoue en avoir vu de$ 
effets furprenans . quoiqu’il ait une 
qualité fi venimeufe &  fi maligne, quç 
les oyfeaux qui pafTent deflus , tom­
bent par terre , &  meurent auffi-tôr.

Lors donc que le Miniftrc N e a jfa  , 
ou plûtôt, le fourbe &  le magicien 
qui porte ce nom , veut faire cette 
épreuve > il afTemble le Peuplé , il
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mec d’un côté les parens de l’aCcufé ,  
&  de l’autre Tes accufateurs : & ,  félon 
le marché qu’il a fait avec les uns &  
les autres , foit pour lui conferver la 
vie ,  ou la lui faire perdre ; il lui pré- 
fente dans un vafe plein d’eau , une 
quantité de poudre de l’écorce de ce 
méchant arbre > après qu’il a pronon* 
cé fur ce breuvage une aéfenfe cxpref- 
fe de lui nuire , s’il eft innocent, 8c un 
ordre exprès de le-faire m ourir, s’il 
eft coupable : comme s’il avoit entre 
lès mains une puiftance abfolue fur ces 
chofcs inanimées.

Mais la vérité e ft, que félon le mar­
ché qu’il a conclu avec les uns &  les 
autres, il fçaic &  il donne la quantité 
-neceftaire de cette poudre ou de quel- 
qu’autre de même couleur ,  qu’il eft; 
bien fur qui ne produira aucun effet 
dangereux , &  qui s’écoulera aifément 
£ c promptement par les urines.

Après que l’accufé 'a avalé la po­
tion , le Miniftre le met entre les mains 
de quelques vigoureux fauteurs ; qui 
le prennent par les bras , &  le font 
fauter &  danfer, &  l’agitent de cent 
maniérés differentes &  très-violentes, 
pendant que fes parens pouffent des 
neurlemens vers le ciel> pour le con­
jurer de faire Connoître l’innocence
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l’accufé, &  que de l’autre côté, Les 

aeeufateuts font les mêmes cris, pour 
demander jufticc.
' Le ciel, c’eft-à-dire, les idoles, ni 

leur Miniftre d’iniquité , ne prennent 
gueres de part à ces prières > il fçait à 
quoi s’en tenir, félon le marché qu’il ( 
a conclu , &  dont il a reçu le paye­
ment. S’il a été gagné par les accufa- 
teurs , &  qu’il ait donné une dofe rai- 

, ce malheureux 
connoiflance &  

fans mouvement-, le voilà convaincu 
à 1 heure même, toutes les autres preu­
ves font fuperfluës, il cft digne de 
mort ; les accufateurs fondent lur lu i, 
le chargent de coups 8c de playes, ôc 
achèvent de le tuer : fi au contraire 
il a trouvé moyen d’acheter les bon­
nes grâces du M iniftre, 8c de n’avoir 
reçu de fa main, qu’une potion faine,
■ou du moins indifférente -, le mou­
vement des fauteurs l’excite à uriner,
&  le voilà déclaré innocent : &  aufli- 
tôt fes parens , les amis , fes accufa- 
reurs memes, le viennent féliciter de 
fon innocence , l’embraffent, le con- 
duifent chez lui par honneur, 8c lut 
témoignent autant d’amitié, qu’ils lui 
^voient montré de haine,

Quoique toij.t le monde fçaehe les

fonnable de poifon 
tombe bientôt fans
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fourberies de ces mauvais Min litres, 
les Negres en font fi entêtez, qu’ils ne 
penfent feulement pas à ouvrir les 
yeux là-deftus. Ils courent à la ven­
geance &  au fang comme des bêtes fé­
roces *,.& leur haine eft fi terrible, 
que la mort même de l’accufé ne les 
rafiafie pas. Il faut que fes plus pro­
ches parens pafTent par la même épreu­
ve ; &  quand ils font aflez riches pour 
contenter l’avarice de ces cruels M i- 

. niftres , on voit avec horreur, des fa­
milles entières totalement détruites 1 

Epreuve du II y a un Miniftre nommé N b a u \  
fer ardent dont le prétendu talent eftdedécou- 
pour le* vrir les auteurs des vols. Celui ci eft 

' des plus rufez &  des plus fourbes de 
toute cette bande. Il ne fe fert point 
d ’eau ou de poifon, comme les autres, 
mais d’un morceau de fer réellement 
tout ardent. Il y a pourtant lieu de 
croire , qu’il n’a d’autre fecret , que 

' celui que l’on voit pratiquer par nos 
charlatans en Europe ; qui prennent 
des barres de fer toutes rouges, &  qui 
pafiènt fur leurs membres nuds fans en 
recevoir d’incommodité, parce qu’ ils 
ont eu la précaution de fe munir de 
certaines onélions , qui empêchent 
l ’a<ftivitédufeu.

Celui-ci fait alfurément la même
thefe.
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chofe. Après qu’il a fait rougir fon fer, 
il le prend avec fes mains, l’applique 
fur differentes parties de fon corps , 
en d iû n t, que comme la chaleur de 
ce fer ardent ne le peut endommager, 
parce qu’il eft innocent du vol dont il 
cft queftion ;  de même celui qui en eft 
foupçonné , n’en recevra aucun dom­
mage , s’il n’eft pas coupable j deforte 
que félon le marché qu’on a conclu 
avec lu i , Taccufé prend le fer ardent, 
le manie , l ’applique fur fon corps > ou 
en fouffre l’application fans en reffen- 
tir la moindre incommodité } grâces 
aux préparations du N b a u  , &  au prix 
qu’il a reçu pour fes peines.

Quelquefois au lieu d ’appliquer le 
fer chaud fur le corps de l’accufé, le 
N b a u  prend un fil de coton ou de lai­
ne -, &  le tenant par un bout, &  l’ac- 
cufé par l’autre , ils le tiennent bien 
tendu. Dans cet état, il faitpafTer défi- 
fus un fer ardent. Si le fil brûlej voilà 
l ’accufé convaincu , condamné , li­
vré à la mort l Mais il ne prend feu 
que pour ceux qui n’ont pas fçû fai­
re leur marché avec le N b a u  : car 
quand on a traité avec ce Minif- 
tre , il fçairfort bien accommoder fon 
f i l , de maniéré que le fer ardent n’y 
fait pas la moindre impreffion.

T tm el. O



R blatïow
Quoique tout le monde foit couvain, 

eu de l’adrcffe &  des fourberies de ce 
G ang# , on ne laiffe pas d’avoir recours 
à lui. C ’eft un des meilleurs talens, 8c  
des plus lucratifs ; parce qu’il y a bien 
des voleurs en ce pays , ÔC bien des 
fols.

Les Congois, ceux mêmes qui font 
baptifez, ne font pas, pour la plûpart, 
moins entêtez de ces fuperftitions , 
que ceux qui font encore enveloppez 
dans le,s tenebres de l’idolâtrie. Ils le 
donnent la liberté de fe mocquer des 
juremens que les Chrétiens exigent 
dans les civiles ou autres» parce qu’ils 
ne les voyent pas fuivis d’aucunes pei<- 
nes réelles 8c fubites , comme ils pré» 
tendent que le font ceux que l’on fait 
devant les idoles , 8c par le rainiftere 
des G an g as. Ces Miniftres impies, fe 
fervent de ces fortes d’enchantemens , 
pour décrier &  décrediter la Religion 
Chrétienne , difant que le Dien des 
Chrétiens eft bien fôible , puifqu’il ne 
peut pas tirer la vérité de la bouche 
d’un accufé » ni le punir , quand il s’eft 
parjuré.On ne Oçauroit s’imaginer çom» 
bien ces cérémonies impies font tom­
ber de Chrétiens , ni combien elles 
empêchenc d’idolâtres de fe couver-
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l e s  ceremonies que les Gangas prati­

quent dans les Royaumes d’Angolle ÔC 
de Macatnba, font d’une autre cfpece.
-Il y en a pour les juremens ou épreu­
ves > qui fe paflenc en public i &  d ’au­
tres , pour ceux qui Te padent dans le 
particulier.

Ces derniers, qui arriventprefque .Ceveit 
tous les jours, parce que ces peuples êsr 
font extrêmement méchans &  foup- j-A^goll 
çonneux, ne confident qu’en des im- & de A 
précations, que les accuféz font con- tamba. 
tre eux-mcmes, feulement en ptéfen- 
ce d’un Ganga &  de leurs accusateurs. 
L ’accufé après avoir nié le crime donc 
-on l’accufe > dit tout haut : Si j’ai com­
mis ce crime s que le tonerre tombe 
fu r moi, ôc qu’il me fende en deux : 
que les âmes de mes parens défunts 
m’enlevent tout à l’heure même avec 
«lies : que je puiffe devenir la proye 
de mes ennemis -, Ôc autres fembla- 
b le .

Mais quand le cas eft plus grave, ôc 
qu’il mérité une plus grande informa­
tion , &  plus d’attention ; on conduit 
l ’accufé devant un Ganga : ôc l â , en 
prefénce d’un grand nombre de perfon- 
ïies qu’il n’eft pas difficile d'afTemblet 
dans un pays plein de gens parefleux 
■ôc defoeuvrez , on l’interroge ayant
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„ quelques idoles des plus refpeâez de­

vant eux. Et fur le refus qu’il ne man­
que pas de faire , d'avouer le crime 
dont on le charge, on l’oblige de faire 
les imprécations que nous avons mar­
qué ci - deffus , en prenant l’idole i  
témoin de fon innocence , &  jurant fur 
fa dignité, &  quelquefois fur la vie du 
Roi.

Jurement Bulungo eft un efpece de ferment, 
appelle Bu- qUj fe pratique différemment, félon la 
Inugo. diverfité des rits &  des coutumes des 

Gtnga qui ont la furintendaUce de ces 
preuves. Quelques-uns prennent de la 
chair de certains ferpens , avec la 
moelle de quelques fruits, Sc le fuc de 
quelques plantes j dont ils font un ex­
trait , qu’ils font prendre à l’accufé , 
après l’avoir, obligé à faire des impré­
cations horribles contre lui-même, s’il 
a caché la vérité dans les interroga­
tions qu’on lui a fait fur le crime 
dont il eft foupçonné. Cet extrait 
n’eft autre chofe , qu’un poifen vio­
lent , qui fait tomber celui qui l ’a pris » 
dans des convulfions horribles. Il de­
vient en peu de momens , hors 4 e lui- 

i même : le corps lui tremble, cdtnmc
s’il étpit paralytique, il ne peut fe fou- 
tenir, il tombe ;  &  s’il ne fe trouvoit 
quelque perfonne habile $c charjtat^e
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pour lui donner du contre-poifon, il 
mourroit bientôt : ce qui ne manque 
jamais d’arriver, quand on ne le Se­
coure pas. Encore le fecours qui lui 
fauve la v ie , ne l’empêche pas de de- . 
meurer comme hébété , infenfé, &  
tout-à-fait aliéné des fens. Mon Au­
teur en a vu quelques-uns, dans lef- 
quels ce poifon-agiiToit avec tant de 
violence, &  les agitoit d’une fi terri­
ble maniéré, que plufieurs hommes 
des plus forts , ne pouvoient en être 
m aîtres, ni les remporter en leurs ca­
fés.

On voit par cet échantillon , qu’il 
dépend de la méchanceté de ces Juges 
avares , de condamner les innocetjs, 8c  
de fauver les coupables j felohijifils 
font guidez par le fordide interet qui - 
les fait ag ir, en diminuant, ou en au­
gmentant la dofe du poifon *, en quoi 
confifte toute b  formalité que ces mal­
heureux Negres obfervent dans leurs 
conreftations.

Quelques G a n g a , au lieu de cet ex- Epreu 
tra it, préfentent à l’accufé un mor- 
ceau de racine de Bananier. Cet arbre nanjer> 
eft trop connu pour nous arrêter à en 
faire ici une nouvelle description. Ils 
prétendent donc , que fi les accufez 
ont fait un faux ferment, ils ne pout-

O iij



Epreuve 
par le fruit 
du palmier
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rent mâcher 8c avaler cette racine ». 
quoique d’elle^ même très-tendre 8c 
très facile â mâcher. Mais ces fcelerats 
ont eû loin de la préparer avant que 
de la préfenter aux accufez *, ils l’ont 
empoiionné , 8c l’ont rendue coriace 
&  dure comme de la pierre : 8c comme 
ils font obligez d’en faire l’eflai eux- 
mêmes les premiers , ils fe font munis 
des préparatifs neceftàires , pour ne 
point fentir les mauvais effets qu’elle 
doit produire fur ceux qu’ils veulent 
perdre. Ils en mettent donc dans leur 
bouche, ils la mâchent fans peine , 8c 
l ’avalent aifément &  la préfeutent à 
l ’accufé. Le malheureux lâ prend ; mais 
â peine l’a- t’il dans fa bouche, qu’il la- 
trouve amére , tenace, gluante/ 8c à la. 
fin , il lui femble avoir une pierre dans 
la b.ouche , &  que fes dents ont perdit 
toute leur force. Il eft à l’inftant con­
vaincu du crime dont il eft accufé, &  
livré à la m ort, comme s’il avoit été 
convaincu d’une nuée de témoins itre- 
prochables l

D’autres Ganga fe fervent du fruit- 
de palmier appellé Emba. Après qu’ils 

’ l’ont prépare â leur maniéré , &  qu’ils: 
fe font munis des préparatifs neceffai- 
res ; ils en font l’efTai fur eux-mêmes 
devant tout le monde , afin de faite
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tà if  , difent ils , que ce fruit n’a rien 
de mauvais pour les innocens, mais 
feulement pour les coupables* Us obli­
gent après cela l ’accule d’en mettre 
dans fa bouche. S’il n’a pas trai é avec 
lu i , &  qu’il ne lui ait pas donné le 
contre-poifon , le venin opéré auffi- 
tôt fur ce miferable ; il tombe en dé­
faillance , &  il eft regardé comme con­
vaincu du crim e, &  puni cruellement. 
I l  arrive même fouvent, que ces fcé- 
ierats Ganga reçoivent des deux par­
ties, Se qu’après qu’ils en ont exigé 
tout ce qu’ils en pouvoient efperer ,  
ils ne fe font pas le moindre fcrupule 
de faite périr un innocent, dont ils onr 
vendu la vie à fes ennemis.

Il arriva en 1660. lors que mon Au­
teur demeurait dans lès millions de cet 
Etat infortuné, que deux Negres ac- 
cufez furent obligez de fe foumettre il 
cette épreuve. Us allèrent trouver le 
Ganga, ic lui firent prefent de la va­
leur de douze écus Romains ; ce qui 
n’eft pas une petite fomme dans ce 
pays. Ce préfent eut fon effet, ils fi­
rent l ’épreuve, &  n’en reçurent aucun 
mal ; &  quoiqu’il y eût lieu de les croi­
re coupables , ils furent déclarez in­
nocens. Mais tous ne font pas alTez ri­
ches »pour achetée leur juftification » 
fi haut-prix. ' O iiij

Hiftoin
furcefujet.
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Les Ganga font obligez de parta­

ger leurs profits , non feulement avec 
le chef dé leur Seéke , mais encore 
avec le Souaoxx Gouverneur ; &  c’eft 
cet intérêt fordide , qui engage ces 
Gouverneurs , quoique Chrétiens , à 
fermer les yeux fur ces abus, Sc à fa- 
vorifer &  protéger les fauteurs de l’i­
dolâtrie : &  ces’épreuves fi remplies de 
trahifon.Aufli lesMiflîonnaires ontbeau 
leur reprefenter les ordres du fouve- 
rain qui leur commande de s’oppofer à 
ces fortes de preuves , ils ne manquent 
jamais d’échappatoires pour les éluder. 
Et c’eft ce qui entretient ce Peuple 
ignorant, crédule, méchant,&  vindica­
t if ,  dans ces fuperftirions, qui en font 
périr tous les jours un grand nombre ,  
&  qui ruinent les autres.

Epreuve On appelle Orsncto une autre épreu- 
borriblc du v e , qui fe fait avec le fruit du Ntcoffb ,  
Nii:offo. préparé par les G . n g a , avec des pot­

ions très'puiftans. Ils ne laiftent pas 
d’en faire l’eflai, après s’être munis des 

* pvéfcrvatifs neceflaires ; après quoi »
ils contraignent l’accufé à avaler le refte 
de la potion. Le malheureux qui n’a 
pat traité avec le G a n g a  , ne prend 
qu’en tremblant cette coupe empoifon- 
née, après qu’on l’a obligé de faire des 
imprécations horribles contre lui-mê^
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me. Coupable ou non j s’il n’a pas l’ef- 
tomach préparé, il enfle dans le mo­
ment , il devient livide, il tombe dans 
une défaillance entière. Cette épreuve 
eft fl terrible , que plufleurs fçachanc 
qu’ils y font condamnez , tombent en 
.défaillance, &  fe reconnoiflent cou­
pables , quoique fouvent très-inno- 
cens , &  aiment autant mourir par le 
fer , que d’-être expofez aux douleurs 
que ce poifon leur fait fouffrir.

La troifléme efpece de jurement ou Epteuve 
de preuve , s’appelle Chilumbo. Elle £er 
fe fait avec une lame de fer , de qua- r ^ j^ t ,  
tre doigts de largeur. On la fait bien 
rougir, &  on l ’applique toute brûlan­
t e ,  depuis le pli du genouil, tout le 
long de la jambe, jufqu’au talon de 
l’accufé. Cette barbare queftion , eft 
accompagnée de l’invocation des ido­
les , &  de certaines fupercheries , qui 
en rendent l ’effet, vrai ou nul , félon 
le traité que l’on a fait avec le Gunga.

Mon Auteur avoue qu’il y a été pris 
lui-même. Voici l’hiftoire qu’il en rap­
porte. S’étant trouvé une fois à une de 
ces épreuves , dans le deflein de faire 
connoîtrc â ces Peuples l’aveuglement 
où ils étoient, il vit avec étonnement, 
que le Gn»g* prit le fer ardent avec fa 
main, ,& l’appliqua fur la jambe de
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l’accuféjfans que ni l’un ni l’autre dom- 
nât aucune marque de fenfibilité, n i 
que leur peau en reflentît la plus foi- 
ble atteinte > ou le moindre vcftige de 
brûlure. Il crut que le fer n’étoit pas- 
chaud > mais feulement teint d’une cou­
leur rouge. Pour s’en éclaircir , il le  
prit avec deux doigts , &  fe brûla 
très-vivement. Ildil&mula cependant», 
&  cacha la douleur qu’il rcflcntoit, de 
remit le fér à terre , bien convaincu 
qu’il étoit des plus brûlans : mais il 
étoit à propos de ne pas donner des 
marques de la douleur qu’il luicaufoir». 
qui l’auroient expofé à la rifée de tout 
le Peuple», Cette épreuve l ’obligea de 
chercher le moyen dé pénétrer &  de 
découvrir ce fecret > &  en effet, il le  
fçûr quelque tems après. Il ouvrit la- 
bouche d’un de ces Ganga à force de 
préfens, &  il apprit qu’ils fe fervoient 
d'une certaine poudre, donc ils fe frot- 
toient les mains de les autres parties du; 
corps où l’on devoir appliquer le fer 
ardent, dont la vertu étoit telle , qu’el­
le empîchoit entièrement l ’aâivite dit 
feu ; de maniéré qu’ un homme donc, 
tout le corps auroit été foupoudré » 
pourroit entrer dans un grand feu ». 
fans en être incommodé. Il cenclud ». 
que ce fecret étant purement naturel ».
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iï  n’ y adroit pas grand danger de s’en 
fe rv ir , s’ils n’y joignoient pas leurs in­
vocations impies &  fuperftitieufes.

On appelle Olungengua la quatrié- 
me épreVve. On fe fert pour cela, de 
petites cordes de palmier, bien filées > mjyr,5 

# &  bien fortes, dont le Gang* lie l’ac- 
eufé de maniéré, qu’il les lui fait en­
trer dans la peau, avec des douleurs- 
excefïïves, qui l’obligent à la fin d’a­
vouer fon crime. Mais félon le mar-, 
ché qu’il a fait avec l’accufé ou les ac- 
fàteurs, il fçair le faire d’une manière 
que la douleur n’eft jamais afTez gran­
de pour rien tirer de fa bouche*, &C 
quand il prévoit qu’il fera examiné de: 
près, il fe montre fevete &  fans quar­
tier ; mais il a eu foin auparavant, d e  
faire prendre à l’accufé une potion qui; 
endort tellement les chairs, que bien 
que les cordes y faffent de profondes 
playes, il ne les fent point, 8c il en efc 
guéri peu de momens après qu’il efV 
forti de la torture j de- forte que » * 
pourvu qu’on l’ait bien payé, il n’y 
rien à craindre, ni pour la v ie , ni pouc 
l’honneur de l’accufé.

GAmManga eft un jurement que lies; 
€iagues prêtent tous les ans , comme 
un renouvellement de la proftffion de 
fcut inûitut. IL confiftc dans une boif-

©  v j ;
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fon compofée des plus puiflans poi- 
fons, que ce9 malheureux Miniftres 
font obligez de boire , quoiqu’ils 
foient aflurez par une expérience qui 

, n’a jamais manquée, que de dix , i l
en doit neceffairemcnt mourir un. C ’e(t 
la dixme que le démon tire des corps 
de ces M.nifti es. Ceux qui échappent > 
font obligez de faire des préfens de 
b ftiaux aux idoles, qui ont bien vou­
lu leur confcrver la vie. Ces préfens 

 ̂ font partagez entre les idoles , Ôc les 
Gouverneurs des villages &  des Pro­
vinces. On voit par là l’horrible efcla- 
vage où < es miférabîes font réduits. 

Jurement U n»y a point de preuve ou de jure- 
î?Pe . ment, où l'on voyc plus à découvert. 

Je^ f, audes &  les fourberies des M inif­
tres &  l’illufion des Peuples, que dans 
•celui qu’on appelle Gia i t . Voici de

3uelle f.<çon on le pratique. On met 
lus une terrine enduite de V eco n d e  ,

. q i eft une terre rougeâtre , du feu 
avec des pièces de calebaces dans le& 
que’les on a confervé de l*huile -, &  ca  
laifle tombei dans le fond du vafe, une 
jetite pierre. Ou y joint encore d’aiif 
ticsingrédiei scombuftib’es > &  quand 
toutes ces matie> es font bien allumées, 
en oblige l'accufé de mettre la main 
nue dam le vafe* &  d’en tirer la petite

i
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pierre. S’il le brûle, le voilà convain­
cu» il n’en faut pas davantage : mais 
s’il ne fe brûle point, toute l’alTemblée 
le proclame innocent, lans autre exa­
men ni information -, on lui en fait com­
pliment , &  on le reconduit chez lui 
avec honneur.

Il n’eft pourtant redevable de tout 
cela, qu’à fa boutfe ; il l'a fçu délier à 
propos , te contenter l’avarice du Ju­
ge , qui a eu foin de lui oindre les mains 
avec le fuc de certaines herbes qui re­
liftent au feu le plus-ardent, comme on 
dit que le vif-argent, qui de fa nature 
eft fro id , peut être préparé d’une ma­
niéré qui augmente tellement fa froi­
deur , qu’il relifte à l ’a&ion la plus vio­
lente du feu.

Si les accufateurs ont refolu de Eti­
re périr l’accufé , &  qu’ils ayent gagné 
le Ju g e , il ne manquent pas de les fer- 
vir pour leur argent ,  après même qu’il 
en a reçu de l’accufé. Il le trompe, en 
lui oignant les mains d’un onguent de 
même couleur que celui dont on fe fert 
pour refifter au fe u , mais qui a une 
qualité toute oppofée; car il eft excefli- 
vement chaud , te augmente telle­
ment la ehaleur des matières enflam­
mées , qui font dans la terrine , que le 
malheureux condamné à cette épreuve
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fc trouve dans un clin d’œil , la maint: 
foute brûlée , &  par confequent con­
vaincu du crime qu’on lui a impofé : on 
lè regarde de plus comme un parjure 
H eftchâtié à toute rigueur, 6c le Juge 
refpeéfcé comme s’il étoit le plus hon­
nête &  le plus intègre de tous les hom­
mes.

Le jurement folemnel appelle B a giy 
ne fe prête point devant un Ganga ou 
M iniftre, mais devant un laïque defti- 
né à cet exercice. En voici la cere­
monie.

Deux Negres ont une conteftation. 
L ’un d’eux , par exemple, dit à l'au­
tre , tu m’as volé telle chofe V l’autre 
répond, je ne l ’ai pas volée. On ne 
peut trouver de témoin. Le Juge après 
les avoir examiné , &  leur avoir fait 
faire les imprécations &  les fermens 
accoutumez, les déclare condamnez L  
l’épreuve du B  agi , qui eft une lutte 
tête contre tête ; du fuccès de laquelle 
dépend la connoi(Tance du fait contefté~ 
Pour cet effet, il prend deux pièces d’é- 
caille de torn ë de terre y 6c après les 
avoir frotté d’ane certaine poudre , 
dont la compofidon eft un fecret qu’ils 
ne dirent pas , &  qui fert à faire tenir: 
ces écailles ftfr le lieu où on les place» 
comme fi elles ét oient collées jilen me tus-
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morceau fur le front de ces deux plai­
deurs , leur commandant de s'éloigner 
un peu l’un de l’autre, &  de venir fe 
choquer de toutes leurs forces comme- 
font les béliers , quand il leur en don­
nera le lignai; leur déclarant que celui 
dont l’écaille tombera , fera dénonce- 
coupable. Cette fentence cil fans apel. 
Les deux champions armez, attendent 
le lignai pour fe choquer > &  dès qu’il< 
eft donné, ils courent l ’un contre Tau-" 
tre , &  fe choquent de toutes leurs> 
forces. Celui dont l’écaille tombe dans 
ce choc, eft réputé coupable, condam­
né comme tel &  comme parjure , 
puni très-feverement.

La tromperie que commet ce J.uge 
infidèle &  avare, ell dans la colle dont 
il enduit les deux pièces d’écaille. L ’u­
ne cftfi tenace , qu’elle ne fe détache 
point du front de celui qu’il veut ren­
dre innocent ; pendant que l’autre tom­
be au premier choc , parce qu’elle, 
n’eft pas d’une nature à demeurer atta­
chée , &  àfouffrir la moindre violen­
ce. Tout le monde fçait cette trompe­
rie , &  cependant tout le monde fe 
foîrmet à cette épreuve,&  attend fa def- 
rinée de la main de ces charlatans... 
Mon Auteur a fouvent voulu- les faire; 
revenir de cette erreur > en leur exgli—*
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quant de quelle maniéré le Juge les 
trompoit ; fans avoir jamais pû leur 
ouvrir les yeux. Après qu’ils l ’avoient 
entendu, ils fe contentoient de lui dite 
en leur langage ', cua tembulungo : il 
eft impoflîble que nos Juges ie  trom­
pent -, cela ne peut pas être, cela eft 
impoflîble.

Outre ces juremens folemnels Sc ces 
épreuves publiques , les Negres en ont 
plufieurs de moindre aparat, &  qu’ils 
pratiquent entre eux fans ceremonie, &  
fans l’intervention d’aucun Juge ou 
d ’aucun Ganga.

Lors donc qu’ils veulent aflurer 
quelque chofe dont ils voyent que l’on 
doute, Sc s’obliger par un ferment à 
tenir la parole qu’ils donnent ; ils 
prennent un peu de terre qu’ils met­
tent dans leur bouche , ou bien ils mâ­
chent une feuille d’arbre , ou bien ils 
écrafent un fruit entre leurs mains, ou 
autres chofes femblables *, qui font des 
imprécations qu’ils font contre eux- 
mêmes , de devenir comme de la boue, 
d ’être brifez comme un morceau de 
bois fec , écrafez comme une feuille 
d’arbre, ou comme un fruit. ~

Ces fèrmens qu’ils font fouvent à 
faux, leur donnent tant de fcrupuie, 
qu’ilsjne prennent aucun repos,qu’ils
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ne s’en foient fait abfoudre par un 
Ganga. C ’eft le gagne pain de ces Mi­
nières : car félon la qualité du ferment 
ils veulent être payez , avant de pro­
noncer la prérenduë abfolurion.

Il arrive fouvcnt, que deux Nègres 
étant mal enfemble , jurent récipro­
quement de ne jamais fe parler. Leur 
naturel inconftant fait qu’ils s’en repen­
tent aufli-tôt i mais le jurement eft fait 
&  accepté de part &  d’autre» &  ils fe 
croyent tellement liez , qu’ils ne peu­
vent pas fe délier eux-mêmes : il faut 
pour cela acheter le nriniftere de Gan­
ga  Si avant d’être délivrez de leur fer­
ment , il arrive que la neceffité ou l’in- 
tetpperance de leur langue, les oblige 
de fe parler ; iis fe croyent perdus un 
moment après. On les entend crier , je 
fuis mort, c’eft fait de m oi, j’ai faufle 
mon ferment. Ils courent au Ganga , fe 
profternent à fes pieds, lui apportent 
des préfens» lui demandent milericor- 
de. C ’eft alors que ce Minière four­
be fe joue tour à fon aife de leur fim- 
plicité , il augmente leur peur tant 
qu’il peut > il leur dit que les dieux 
font étrangement irritez \ qu’il ne fçait 
comment les appaifer &  empêcher les 
effets de leur colere,qui eft prête à tom­
ber fur eux > il fait la chofe tout-aU
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laie defefperée, &  leur dit qù’bn' nef 
fauffè pas ainfi Ongii a catnnga : c’cft 
ainfi qu’on appelle ce ferment. Il s’ap- 
paife peu à peu , a mefure qu’il voit les 
préfens qu’on lui apporte j &  à la fin 
quand il en a tiré tout ce qu’il. » pu ou 
voulu, il fait quelques ceremonies de­
vant fes idoles , &  prononce leur ab- 
folution.

11 fe trouve pourtant parmi les Nè­
gres des efprits forts , qui croycnt 
que le péché n’eft pas grand, quand ils 
ne l'ont commis qu’une fois » Se qu’il 
fuffit de regarder le Ganga , fans lui

fjarler , pour être abfous. Les Gang* 
es regardent comme des hérétiques 
Se des impies, ne ceffènt de décla­

mer contre eux* Ils y font intereflèzr 
car cela diminue leurs gains; Se peu à- 
peu , on negligeroit totalement de ve­
nir acheter leurs fuffrages& leur abfo- 
Iütiom

Mais il nes’cft trouvé perfonne juf- 
qu’à prefent qui ait été aflez- hardi 
pour tomber deux fois dans cette fau­
se > (ans s’en être venu aceufer , Se fan» 
en avoir acheté l’abfolutiom

Cette récidivé e(ï plus difficile à ex­
pier, principalement quand on a ajou­
té au jurement, la ceremonie de fe met­
tre delà terre dans la bouche y Sc ilen
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coûte bien davantage : mais aufli la ce­
remonie de l’abfolution eft-elle plus 
difficile. Il faut que le Gangapile cer­
taines racines , & que les ayant rédui­
tes en poudre , il les mette dans un- 
petit trou creufc e x p rè s e n  pronon­
çant certaines imprécations contre ce­
lui qui a fait le ferment > après quoi il 
lui ordonne de fe proftcrner devant le- 
trou , &  de déteftcr fon jurement. Lor(- 
qu’il la  fait relever, il lui donne urr 
verre d'eau à boire : c’eft le fceau de 
l'abfolution , &  la marque de fa récon­
ciliation avec les dieux.

Quoique les pratiques des Ganga y 
foient afîèz differentes fur ce point 
ils conviennent tous en ce qu’ils ne 
donnent point ces abfolutions fans en- 
être bien payez , &  toujours par 
avance.

Si quelque malheureux jure pat 
flionneur d’une ido le , 6c qu’il fe par­
jure , ( ce qu'on regarde comme un 
blafphême > ) &  qu’il ne vienne à fe- 
repentir de (on crime, &  à demander 
l’abfolution -, le Ganga, gardien de cet­
te idole à qui il s’adreffe > après lui 
avoir fait une fevere réprimandé , &  
avoir reçu fon honoraire , prend la 
bête confacréc à l'idole , lui lave la tê­
te avec de l’eau >, de fait boire cette eau



R e l a t i o n

au PcnitentJ c’eft là la marque de' Ton 
abfolution. Mais elle feroir nulle , s’il 
ne payoirpas le prix de la bête, comme 
fi elle avoit été immolée ; quoique le 
Canga la conferve en vie , &  qu’elle 
lui ferve à tromper ces timides mor­
tels.

Il y a des Negres qui jurent par la 
benediéfcion du Roi > fe foûmertant à 
la perdre , fi - leur ferment n’eft pas 
vrai. Ce ferment eft taré, parce qu’ils 
cftiment cette benediéfcion , au-delà de 
tout ce qu’on peut s’imaginer. Il y a 
pourtant des Negres, qui dans un be- 
foin prenant, vendent à d’autres leur

[>art de cette benediâion: mais quand 
e befoin eft piflfé, ils fe repentent de 
ce qu’ils ont fa it , ils en font au defef- 

poir j ils fe croyent perdus fans reflour- 
ce , &  s’imaginent que tous les mal­
heurs vont pleuvoir fur eux &  fut leur 
famille*, &  à cela, il n’y a point de re- 
mede.

Ceux qui ont fait un faux ferment 
fur la benediâion du R o i, font ajour­
nez au tribunal du Roi , &  obligez de 
prouver qu’ils ne fe font point parjurez. 
Pour cela , le Roi permet qu’ils s’ap­
prochent de fa perfonne *, &  que pre­
nant avec refpeéfc fon bras gauche , ils 
le lèvent en l’air. S’ils en viennent à
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bo u t, ils font rcpincz gens de bien ôc 
d’honneur , &  leur ferment véritable, 
Mais quand ils fe Tentent coupables > 
la préfence du Roi leur imprime tanc 
de crainte , qu’ils n’ofent entrepren­
dre cette action : un tremblement vio­
lent les failit depuis lespie d$ jufqu’à la 
tête ; les voilà convaincus de parjure > 
&c comme tels > punis feverement du 
dernier fupplice.

Quand quelques particuliers font 
foupçonnez de confpirarion contre le 
Roi ou l’E tat, on les oblige de fe pur­
ger de ce foupçon , en buvant de l’eau 
avec laquelle le Roi ou le Ganga prin­
cipal , fe font lavez les pieds. Cette 
ceremonie fe fait en public. Avant de 
boire cette eau , les acçufez font obli­
gez de faire contre eux-mêmes des im­
précations , &  de fe fouhaiter un délu­
ge de toutes fortes de malheurs. Après 
cela, ceux qui prennent cette potion 
fans hefiter , &  fans que la faleté d’une 
pareille boilfon leur caufe dés fouleve- 
mens d’eftomach , font déclarez inno­
cent -, &  comme tels, honorez de tou­
te la Cour ; au lieu que ceux qui mar­
quent quelque peine à fe foumettrc à 
cette épreuve, à prêter le ferment, &  
à avaler cette potion dégoûtante, font 
regarde? comme coupables, &  punis
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lur le champ > fans autre informe»
tion.

Que peut-on dire ou penfer d’une 
telle maniéré d’adminiftrer la Jufticef 
Suppofé même que les Juges , âmes 
vénales 6c accoutumées au crime, n’au- 
gmentaftent pas l’horreur naturelle 
qu’on doit avoir, de boire une liqueur 
£  fale 6c fi pleine d’ordures. Pour s’en 
«convaincre, il faut remarquer que les 
Princes 6c les grands Seigneurs ne 
manquent jamais de fe  frotter foir 6c 
«matin, avec de certains onguens 6c de 
certaines poudres, qui fervent non feu­
lement aies tenir propres, mais enco­
re  à les préferver des poifons 6c des 
forts que l’on pourroit jettcr fur eux. 
Ainfi plâtrez, pour ainfi d ire, ils vont 
:nuds pieds, &  ramaflenttoutes les or­
dures qui fe trouvent dans leur che­
min : 6c la fueur de leurs pieds fe  joi­
gnant à ces poudres , ne peut que ré­
pandre dans l’eau dont ils fe lavent * 
une odeur très-defagréable , 6c un 
très-mauvais goûr. O r, qui peut avoir 
tin eftomach anez fo rt, pour n’être pas 
attaqué de naufées & d e  vomiflement, 
-quand il eft obligé d’avaler de telles 
potions î C ’eft pourtant de ld que dé­
pendent la vie , l’honneur,&  lesbiens 
de ces malheureux accufez , 6c fou-
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vent de toute leur famille -, dont pour 
l ’ordinaire, tout le crime eft de n’avoir 
pas eu l’eftomach à l’épreuve de ces 
Sortes d’ordures !

Mon Auteur remarque pourtant que 
tous les grands, quoique pour l’ordi- 
siaires, faciles à fe biffer furprendre 
aux calomnies &  aux flatteries, ne font 
pas tous également fufcepribles de ces 
injuftices ; &  que ceux qui ont quel­
que commerce avec les Européens , 
tombent plus rarement que les autres 
dans ce défaut. Il rapporte fur cela une 
hiftoire qui lui a été racontée par un 
nommé Dom Califte Zelote , homme 
d ’honneur, qui a fêrvi pendant plu­
sieurs années d’interprête aux Million­
naires.

Il dit donc , que quelques mar­
chands Chrétiens s’étant trouvez à la 
Cour du Roi de Micoco, furent accu- 
fez d’un crime : pour la juftiheation du­
quel le Roi prétendit, qu’ils dévoient 
fe purger félon les Loix municipales 
de l ’Etat. Les marchands Chrétiens re^ 
fuferent conftamment de s’y foumet- 
tre , dîfant que cela leur éroit abfolu- 
ment défendu par les Loix de leur Reli­
gion : mais ils offrirent d’attefter leur 
innocence en jurant fur les faints E- 
vangiles, pourvu .que ceux qui les
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accufoient, juraffent félon IesLoix de 
l’Etat. Le Roi accepta le parti j &  quoi* 
que le Miniftre idolâtre fit tout fori 
pofiible pour favorifer l ’âccufateiir , 
qui étoit de fa Religion, il manqua fon 
coup, de forte qu’il fut convaincu de 
fauUeté 6c de malice.

Ce fuccès , auquel on ne devoit pas 
s’attendre, étonna le Roi. Il penfa d'a­
bord que les marchands Chrétiens 
avoient corrompus le Ganga par des 
préfens : il refolut enfuite, de s’éclair­
cir de la fidelité ou de l’infidélité de 
ce Miniftre. Pour cet effet, il feignit 
qu’on lui avoit dérobé une groffe de 
bouges ; 6c fit tomber fes foupçons fur 
deux de fes ferviteurs. Ils furent arrê­
tez , emprifonnez , 6c rigoureufement 
interrogez. Comme ils le défendirent 
avec la fermeté que donne une bonne 
confcience, le Roi ordonna qu’ils fe- 
roient appliquez aux épreuves, 6c qu’ils 
feroient les fermens qui font en ufage 
dans le pays. Il fit enfuite entendre 
fous main au Miniftre qui devoit faire 
les épreuves 6c recevoir les fermens, 
qu’il étoit de fa réputation de conten­
ter le Roi. Celui-ci fe flattant que c’é- 
toit pour lui un moyen fur de gagner 
les bonnes grâces du R o i, chargea fi 
bien la dofe de la potion , que ces

deux
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deux innocens ne la pouvant fuppor- 
ter , furent jugez coupables > &  con­
damnez à la mort. On remit leuc fup- 
plice au lendemain ; 8c comme on les y 
conduifoit , le Roi déclara au peuple 
l ’artifice dont il s’étoit fervi pour dé­
couvrir la fidelité du Gnng*s fit déli­
vrer , &  recompenfa les deux inno­
cens , &  fit fur le champ couper la tête 
â ce méchant Ju g e , &  défendit qu’on 
fe fer vit à l’avenir dans fes Etats , de 
pareilles manies pour découvrir la ve- 
rijc. "*

Il connut qu’une Loi dont les M i- 
niftres étoient fi corrompus 8c fi dé­
pravez , ne pquvoit être bonne ; &  il 
refolat de fe faire Chrétien. Il deman­
da des Millionnaires pour l’inftruire: 
mais le Roi fon voifin * qui étoit un 
idolâtre des plus zelèz, ne voulue ja­
mais leur permettre le pafiage fur fes 
terres : ce qui fit évanouir les projets 
de ce pauvre Prince*

Au relie , continue mon Auteur, 
les Millionnaires doivent fe fouvenir, 
qu’encore que les Negres témoignent 
tant de fermeté à tenir les fermens 
qu’ils ont fait , qu’ils n’ofent, ou dû 
moins qu’ils femblent n’ofer y man­
quer d’un ïo ta , la plupart cependant 
s’en mocquent, dès qu’ils croyent le

Terne I . P
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pouvoir faire impunément : tant leur 
naturel eft porté au changeaient &  au 
libertinage.

Un Européen riche ;  &  qui avoir 
plufieurs enclaves , s’appcrçut qu’il 
manquoit tous les jours quelque cnofç 
dans fa maifon. Et comme ces vols fré- 
quens ne pouvoient venir que de fçs 
gens , il leur dit , qu’il vouloir leur 
faire prêter le ferment à la mode de 
fon pays , qui étoit bien plus fûr , que 
celui des Ganga. Il attacha pour cet ef- 
jfet une calebade dans un heu oblcur, 
après l’avoir bien frottée d’huilè de

fialme , &  leur commanda d’aller tous 
es uns après les autres, donner du plat 

de la main fur la calebaiïe. Cela fut 
executc , &  les ayant fait ranger en 
rond, &  montrer leur main, il fe trou­
va qu’ils avoient tous la main grailTée > 
un feul excepté, qui fe Tentant coupa­
ble , n’avoit ofé toucher la calebaflc : il 
fut ainfi convaincu, &  châtié f aprè? 
qu’il eût avpué fou crime. 

_______________ '________________

C H  A P I T R E  X V I .
QbfervatioHS fuperfiitieufes pratiq*/n  

par les N egrtf.

S I mon Auteur ne s’étoit pas enga­
gé à nous donner en detail ,  tpt#



s b  l ' E t h i o p i e  O c c i d » $41 
ce qui peut faire connoître à fond le 
•génie des Negres dont il décrit l’Hif- 
to ire, il negligeroit de la charger de 
quantité de choies peu confiderables, 
îc  encore moins inreredante pour les 
Leéheurs. Mais ayant condderé que 
toute petites qu’elles font , elles ne 
laident pas de répandre bien* du jour 
fur les mœurs &  les inclinations de ces 
peuples fauvages, cachez dans l’épaif- 
ieur des forêts, 8c dans ces lieux qui 
ont été pendant tant de itecles, inac- 
ceffibles aux Européens j il a crû qu'il 
devoir ces veritez aux curieux > afin de 
ne leur laider rien à fouhaiter, de ce 
qui peut leur donner une connoi dance 
entière 8c parfaite de ces peuples.

Il dit que lorfque les Congois ont, 
refolu de porter la guerre chez leurs 
voilins , ils fe gardent bien de rien en­
treprendre , avant d’avoir confulté les 
Devins , pour découvrir quel fuccès 
elle doit avoir. Car quoiqu’on pu if-* 
fe dire que ce Royaume eft Chrétien, 
du moins la plus grande partie , 8c que 
le Roi en ait banni les Minières de l’i­
dolâtrie } on ne laide pas d’y en trou­
ver encore grand nombre , foit par le 
foin qu’ils ont de fe tenir cachez , foit 
par la connivence des Gouverneurs , 
qui étant eux-mêmes des mauvais
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Chrétiens ou des avares qui y trou­
vent leur interet, les protègent &  fer­
ment les yeux fur tout le mal qu’ils 
font, &  l’idolâtrie fecrette qu’ils y en­
tretiennent.

Lors donc qu’ils veulent confultcr 
l ’avenir fur le luccès d'une guerre , ils 
mettent fur le feu une marmitte de 
terre ; ils la rempliiTent d’eau &  de cer­
tains ingrédient , que les Minières 
ont préparez avec les fuperftitions de 
leur ScGtc : &  par la force de leurs en- 
chantemens *, ils s’imaginent contrain­
dre l’efprit qui préilde fur leurs enne­
mis , d’entrer dans cette marmitte 
bouillante , &  de s’y laifler brûler. On 
augmente le feu 5c les conjurations, 
jufqu’à ce que cet efprit lafle de fouf- 
fr ir , 5c vaincu par la rigueur du tour­
ment auquel il eft expofé, fc détermi­
ne enfin î  donner des lignes 3e ce qui 
doit arriver , afin de fe délivrer de ce 
fupplice. Ces lignes ne font connus 
que des Minières. S’ils font favorables > 
l’armée part pleine de confiance d’une 
viéfcoire affurée : s’ils ne le font pas, 
on met bas les armes, on cherche â fai­
re un accommodement, en attendant 
une occafion qui promette un plus heu­
reux fuccès.

Pans quelques endroits or met la
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marmitte fur le feu , fans y mettre de 
l ’eau t Sc quand elle eft bien rouge , 
ils la renverfent, la bouche en bas Sc 
le fond en haut ; &  fe chaufent à cette 
chaleur. Ils prétendent qu’elle leur 
donne du courage , de la force , Sc 
qu’elle les rend invincibles.

C ’eft encore une de leurs pratiques , 
avant de fortir de leurs bourgades SC 
de fe mettre en chemin pour livrer une 
bataille , d’aller fe profterner devant 
les fepulchres de leurs ancêtres, Sc de 
les fupplier de leur donner la force 8c 
le courage de ceux d’entr'eux qu’on 
a regardé pendant leur vie comme des 
Héros. Ils leur adreflent leurs priè­
res , dans lefquelles ils mêlent toutes 
les louanges dont ils fe peuvent avi- 
fer j afin que les efprits des morts , 
flattez par ces éloges , leur accordent 
plus aifément ce qu’î’s attendent d’eux.

Leurs fuperftitions font infinies, Si 
toutes des plus ridicules. Lorfqu’ils 
font afiemblez pour traiter de quelque 
affaire civile , de guerre ,ou  de Reli­
gion ; s’il arrive que les chiens aboyent 
d’une maniéré extraordinaire , ce qui 
â la vérité eft très-rare dans ce pays, 
ils rompent l’afîcmblée , parce qu’ils 
prennent ces aboyemens à mauvais au­
gure. Ils penfent de même des cris des
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©ifeaux no&urnes , de ceux du renard » 
&  d’un certain animal qui lui reflèm- 
ble,qu’ils appellent ndultt : le chant des 
coqs , hors les tems ordinaires, leur 
préfagele malheur ; 6c leur fait aban­
donner les refolutions prifes ., quoi­
qu’elles paroi flcnt devoir avoir un fue- 
ce, favorable.

C ’cft encore poor eux un préfage 
funefte , de voir voler plufieurs cor­
beaux enfemble. Ils s’imaginent que 
ce font les âmes de leurs Héros , qui 
les avertirent de quelque difgrace', de- 
forte que tout leur parodiant defefpe- 
ré , ils s’abandonnent aux cris 6c aux 
larmes , 6c négligent abfolument de 
prendre les moyens convenables pour 
éviter ces prétendus malheurs, difant 
que ce feroic inutilement, &  qu’il leur 
eil impoffible d’éviter ce que leurs an­
cêtres leur annoncent.

C ’étoit autrefois ta coutume dans la 
•Province de Batta, de confacrer oh 
bouc noir au démon, avant de donner 
une bataille. On le mettoit dans le  
premier rang de l’avant-garde , &  on 
obfervoit avec foin les mouvemens de 
cet animal. S’ils étoient lens, &  qu’i l  
marquât de la crainte ; ils auguroienc 
mal du fuccès du combat : fi au' con­
traire il étoit afl'uré, 6c qu’il marquât
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de la fierté -, ils Ce tenoient fur 4e 1? 
vidoire. Mais s’il arrivoit qu'^fuc tué 
par les flèches des ennemis au ilmunen- 
cernent du combat : tous ceux qui s’eii 
appercevoient prenoient aufli tôt U 
fu ite, &  entraînoiçnt après eux le ref* 
te de l’armée. En 16 )ÿ quelques M if- 
fionnaires Capucins s’étant trouve? 
dans une armée de Congôis , où mal­
gré tout ce qu’ils avoient pû dire, ou 
n’avoit pas laiffé de faire cette eonfe- 
cration impie, 8c cet animal ayant été 
tué des premières flèches qui furent ti­
rées ; l’armée fe mit à 1a débandade. 
Mais ces Peres généreux, &  dont 
beaucoup ont endoffé la cuirafle avant 
que de s'être revêtus du froc, de Saint 
François, rallièrent un nombre de leurs 
Chrétiens, rétablirent le combat, &  
remportèrent une vi&oire glorieufe 8c 
complette, malgré l’augure funefte du 
bouc tué.

Les Gouverneurs &  les Seigneurs 
qui ont de l’autorité , entretiennent 
pour le fervice de leur principale fem­
m e, une fille qu’on appelle la Chivella. 
On la croit v ierge, chofe rare dans ic 
pays v 8c par honneur pour fa vertu": 
on lui donne la garde de l’étendart, 
des flèches , &  du bouclier du Sei­
gneur, &  du tapis de pied, quand ileft
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d’un rang à fie fetvir de cette marque 
de diftjËôion. On s’imagine que fa 
pureté virginale, donne à ce qu’elle 
garde, une vertu extraordinaire , qui 
te répand fur celui qui s’en fert.

Mais quand on s’apperçoit quelle a 
flétri fa virginité , on jette toutes ces 
chofes comme immondes , &  capables 
d’attirer des malheurs fur celui qui s’en 
fcrviroit.
; Quand au contraire elle s’eft mainte­
nue dans cet état, fi rare dans le pays ,  
&  qu’elle configne ces armes toutes 

^  pures au Seigneur qui l’en avoit faite 
dépositaire -, il ne manque pas de la ré» 
compenfer honorablement de fa fideli­
té. Pour l’ordinaire ces armes font fuf-

f>enducs au travers de la chambre de 
a Cbivella , ou attachées à de certains 

arbres qui en font voifins , qui font 
confacrez à cet ufage, Scqu’ il cft étroi­
tement défendu de couper, ni même 
de s’en approcher. On en voit beau­
coup dans le Congo &  dans les Royau­
mes voifins ; &  comme je crois, ils y 
font en bien plus grand nombre, que 
ces Veftales. Les Millionnaires Capu­
cins ont efltayé bien des fois , de defa- 
bufer les Peuples de ces fuperditions ,  
fans en avoir pu venir é bout j  elles j  
font trop enracinées : ils n'ont même

N
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jamais ofé abattre ces arbre*. Malheur 
à quiconque feroit allez hardi pour 
en former le delfein , ou qui mettrait 
quelque ordure à leur pied *, ou il lui 
en coûterait la v ie o u  pour le moins, 
i l  feroit expofé à un châtiment rigou­
reux.

Le Roi Dom Alvare, qui fupplia 
le Papepar fes lettres, de lui envoyer 
des Mimonnaires Capucins, étoit né à 
Ejîcjuilu. Ses Peuples portent un grand 
refpeâ à un endroit de la forêt, où fé­
lon la tradition confiante du pays , fes 
premiers Rois faifoient leur demeure. 
C e lieu eften fi grande vénération par­
mi eux , que des perfonnes dignes de 
foi , ont alluré mon Auteur » que 
quand on pâlie aux environs, on n’ofe 
pas tourner la vue de ce côté-là > tant 
ce lieu leur paraît refpettable : ils font 
pstfuadez que s’ils le faifoient , ils 
mourraient fur le champ. Mon Auteur 
fe mocqua de cette relation, croyant 
qu’il y avoit en cela plus de fimplicité > 
que de vérité; &  que ce n’étoit qu’u­
ne terreur panique : mais cela lui ayant 
été confirmé par un grand nombre de 
gens fages &  éclairez ; il a cru que les 
démons s’étoient nichez dans cet en­
droit, te qu’ils foûtenoient pat leurs 
preftiges, les bruits qui seraient ré-

P v
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pandù parmi le Peuple, fut lequel il» 
exerçoient une tyrannie, dont il n’y a 
que la Foi en Jesu s-C H m st, qui les. 
puiflè délivrer.

Il y a une Lagune auprès de G imbu 
Ktnburi , dans laquelle on prétend 
qu’un prodigieux ferpent fe fait voir de 
tems en teins, quia la vertu de guérir 
les fols.

Lorsqu’il y a un fol dans une famil­
le , on le conduit au bord de ce Lac ;. 
on lui lie les pieds 8c les mains, &  on 
le jette àd’eau. Le ferpent médecin ne 
manque pas de le venir prendre aufli- 
tô t , 8c de l’entraîner au fond du Lac j. 
d’où au bout de vingt-quatre heures >. 
il le remet au bord , délié, 8c guéri do 
fa folie. Si le fait étoit bien prouvé,, 
il mériterait qu’on l’admirât. Mais on 
peut croire , fans fcrupùle, que c’elt 
un de ces contes dont les Minlftres des. 
idoles entretiennent ces Peuples Cm*-

;>les 8c ignorans, pour donner du rep 
ie f  à leurs faux dieux.

Le Pere Jerome de Monter Jarchio 
a été exprès voir cette Lagune, mais 
le ferpent ne jugea pas à propos de fe  
montrer &  quoiqu’il ne manquât pas 
de fols dans le pays , on ne fe mit 
point en devoir d’fcn expofer aucun: 
pour être guéri.
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Mon Auteur avoue qu’il a vu dans 

les Provinces de Sonde 6c de Ganghol- 
U , beaucoup] d’animaux monftrueux » 
&  même plus communément que dans . 
les autres quartiers de ce Royaume * 
fans qu’il lui foit jamais venu en pen- 
fé e , qu’il y eut quelque chofe de fur- 
naturel dans ces monftrcs qu’il a regar­
dé , ou comme des jeux de>la nature ,, 
ou comme des productions du mélan­
ge de différent animaux : ce qui a fait 
dire il y a bien des fiecles,que l’Afrique 
étoit le pays desmonftres. Ce qu’il y a 
de déplorable, c’eft que les Negres 
s’en font des divinités , leur offrent do 
l’encens, 6c les adorent-

On voit dans le Territoire de ÏÏ*en- 
fa t  dans la Duché de Sundi, certaines 
plantes très-hautes *, fur les branches 
defquellcs on prétend que les démons 
fe font voir fous la figure de ferpens- 
XI pourroitfort bien fe trouver que ce 
feroicnt de vrais ferpcns : car tout Le 
monde fçait que dans l’Afrique , aufli- 
bien que dans l’Amérique, les fêrpens 
s ’entortillent au pied des arbres, 6C 
montent julqu’au fommet: cela arrive 
cous les jours , 8c fur-tout, dans le  
tetns des pluyes. Les Negres le fç a -  
ven t, &  le voyent à tous moment t ce­
pendant ils ont l ’imagination blefTée^
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au point de fe perfuader que ce font 
des démons: &  les Gouverneurs ido­
lâtres ne manquent pas de fe choifir 
quelqu’une de ces bêtes pour être leur 
Ange tutélaire. Et pour fe la rendre 
favorable, ils l ’encenfent, l’adorent, 
&  lui ^rendent un culte de latrie aul- 
fi exa&ement, que fi c’éroit véritable­
ment un Dieu. Mon Auteur a vû prati­
quer ces abominations à la Cour du 
Roi de Congo Aartt : &  lu i, &  fes con­
frères , n’ont pû ouvrir les yeux de ces 
aveugles volontaires , fur une fuppofi- 
tion fi fotte &  fi digne de mépris.

Nous avons parlé ci-devant des ar­
bres appeliez Infanda : il s’en trouve 
quantité dans le Congo &  aux envi­
rons. LesNegres en regardent quel­
ques-uns comme des divinités , à cau- 
fé des idoles qui y font attachées. 
Ils s’aflrmblent autour , &  ils y de­
meurent des tems confidérables , oc­
cupez à de- ceremonies impudiques, 
qu’ils font à la vue de tout ie monde. 
Ces ai b: es font fe re z , on commer- 
troit un péché énorme d’en coupes 
quelques branches , même de celles 
qui font feches. Les Miffiommres C a -

{mcin- l’ayant voulu entreprendre pour 
es dt f.bufer de leur fuperftition ridi­

cule , ils en furent vivement empêches-
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On conferve encore dans le même 

pays , certains palmiers dediez aux 
idoles. Ils en ornent les troncs à leur 
maniéré. U eft étroitemenr defFendu à 
qui que ce fo it, de prendre les fruits 
de ces arbres , ni de boire la liqueur 
qui en dccoule > qu’on appelle vin de 
palme. Ce fruit &  ce vin font rcfervez 
pour celui qui eft ie gardien de cet ar­
bre. Us font petfuadez que fi quel­
qu’un croit aflez temeraire pour con­
trevenir à ces deffenfes , il en fcroit. 
châtié fur le champ par tes idoles. Les 
Capucins &  d’autres Chrétiens , ont 
fouvent mangé de ce fruit &  bû de ce * 
v in , fans qu’il leur foit arrivé aucun 
dommage ; &  à.la honte &  au mépris 
des idolâtres, mais aufii, fans que cela 
les ait fait revenir de leur égarement»

Pour garder les champs qui font Te­
niez , &  les autres biens de la campa­
gne , afin qu’ils ne foient point en­
dommagez par les bêtes , ni par les vo­
leurs , ils ont coutume de mettre an 
commencement des pièces , certaines 
treilles , compofées de cordelettes > 
avec des os , des plumes » des cornes > 
des ongles ,  6c des peaux d’animaux : 
ie tout confacré avec les ceremonies 
des Gang*. Ils attribuent à ces amulet­
tes de puiftàntqs vertus » pour Les pré.*



j j z  R i t  Atiom
ferver de tout dommage. Les Euro^ 
péens pour fe moquer de leurs fuper- 
ftitions , &  leur en faire voir le ndi* 
cu le, entrent expiés dans ces champs 
prétendus privilégiez , &  emportent 
fans façon , fans refiftance, &  fans 
qu’il leur en arrive aucun accident, 
tout ce que bon leur fembte : 6c les 
Negres font fi infatuez de leurs pré­
tendues fauve-gardes , qu’ils dilent 
que les Européens font fem blanc d’em-

C>rter quelque chofe , quoique réel- 
ment ils n’emportent rien.
Ii y a des Negres qui fufpendent aux 

branches des arbres qui font dans leurs 
champs , des ferpens &  des crapaux, 
enfilez dans une cordelette » préten­
dant que ces animaux, quoique morts 
6c tout deflechez par l’ardeur du fo- 
leil , ne huileront pas de vomir du ve- 
nin fur les voleurs qui voudront entrer 
dans le champ, 6c en emporter quel­
que chofe.

D ’autres attachent des idoles au 
tronc des arbres & des p la n te s6c met­
tent auprès d’eux quelques vivres 6c 
autres offrandes. S’il fe trouve pour­
tant quelqu'un qui foit prelîé de la 
faim , il prend les vivres confierez à- 
l’idole y 6c s’en fert fort bien, fans fa­
çon > 6c ùms qu’on ait jamais àppri»
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qu’ il leur foie rien arrivé de fâcheux- 
Ces exemples qui devroient leur faire 
connoître la fbibleffe de leurs idoles ». 
ne les en perfuadent point du tout >,8c 
leur ignorance craflc, 8c le penchant 
prodigieux qu’ils ont pour leurs fuper- 
ftitions , leur fburniflènt toujours des. 
raifons pour fe perfuadet que les ido­
les en ont eu pour ne les pas çhâtier, 
&  de ces raifons , ils en tirent des con- 
fequences ,  dont l’abfurdité £<it pitié, 
aux gens même les moins éclairez- 

Lorfqu’une femme qui eft à terme’ 
d’accoucher » fouffre des douleurs ex­
traordinaires , qui la mettent à deux 
doigts de la mort > parce qu’elle ne 
peut être délivrée , ils s’imaginent que 
cela vient de. ce qu’elle eft coupable 
de quelque faute fecrette. Leur reme- 
de eft. de U preflèt de confefler publi­
quement les infidélités qu’elle a faites 
à fon mari, à fon amant, 8c à celui i  
qui elle, s’eft abandonnée r car ces pé­
chez font des plus ordinaires en ce 
pays , où le libertinage eft extrême­
ment en vogue. Si après que cette pau­
vre femme a fait une fcmblable con- 
feffion, elle fe délivre de fon fruit v 
ils en attribuent le fuccès à l’aveu 
qu’elle a fait de fes égaremens : mais, 
n  malgré cet aveu honteux , elle ne
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faille pas de mourir -, ils difent haute-' 
ment qu’elle a caché les circonftances 
les plus énormes de Ton crime , &  qu'el­
le en a reçue la juftc punition. Mais fa 
mort ne les contente. pas : la déclara­
tion qu’elle a faite de fes complices, 
fait naître entre eux des haines Sc des 
inimitiés , qui ne finiflent que par 1a 
mort des coupables.

L ’ignorance des Negres , &  la pente 
qu’ils ont naturellement aux fuperfti- 
tions, les porte â obfervet foigneufe- 
ment leurs fonges. En voici quelques 
exemples.

Les habitans d’une Libatte ou bourg, 
avoient confpiré contre leur Seigneur. 
Un des conjurez fongea la nuit qu’il 
venoit quantité de gens armez pour les 
punir de leur crime. Il prit ce rêve 
pour une réalité i &  fans autre examen, 
il crie aux armes , les fait prendre £ 
fes complices, &  les tient en defFenfe 
pendant un long efpace de rems ; tous 
fe persuadant , que le Seigneur ayant 
découvert leur rrahifon, étoit en che­
min pour les venir châtier. A la fin ne 
voyant perfonne, ils convinrent qu'ils 
s’étoient trompez , en ajoutant foi 
trop légèrement au rêve d’un de leurs 
compagnons.

S’ils veyent une feuille de palmier»
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que le vent ou quelqu’autrc accident 
ait rompu > ou qu’un des fruits de cet 
arbre fe foit feché, comme il peut arri­
ver par mille raifons', ils en infèrent, 
que le marché ou le ttaité qu’ ils ont 
conclu avec quelqu’un ne tiendra pas > 
&  qu’il fera rompu.

Si une abeille vole autour d’eux , ils 
concluent qu’ il arrivera bientôt des 
étrangers.

En un mot leschofes les plus indiffé­
rentes &  qui méritent le moins l’atten­
tion des perfotmesun peu raifonnabjes, 
font pour eux des fources inépuifables 
de fuperftitions.

Les Ncgres qui demeurent dans des 
lieux éloignez de la mer, à qui le com­
merce avec les Européens n’a p. s f.ûc 
ouvrir les yeux fur ur.e infinité de ces 
fupevftifions, ne manquent pas dépor­
ter à leur col ou à leur ceinture, des 
bagatelles enveloppées dans de petits 
morceaux de peaux , qu’ils s’imagi­
nent les préferver de plufieurs maux ; 
fans que les ouvriers Evangéliques 
leur ayent pû faire voir l’inutilité de 
ces pratiques.

D ’autres portent fur la tête une 
touffe de cheveux comme les Maho- 
metans. Ils en mettent de femblables 
à leurs ftatucs » &  cette coutume c i
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des plus anciennes parmi eux. Ils s’1- 
rhaginent que cela les mec à couvert 
d’une infinité de dangers. Mais le plus 
mauvais ufage qu’ils en font, eft d’y 
conferver du poifon , pour s'en fervir 
dans l'occafion. Au telle , ils conser­
vent avec tant de foin ce toupet de 
cheveux , que fi on le leur coupoit, 
on pourroit s’attendre aux plus cruels 
effets de leur vengeance , dès que l’oc- 
cafion s’en préfenteroir.

Il y a une Province dans le Royaume 
de Congo , dont le Gouverneur n’a 
pas plûtôt-ptis poffeffîon, que fa fem­
me y quoique très-feconde jufqu!alors, 
&  d’un âge à pouvoir avoir des en- 
fans , devient tout d’un coup fterile. 
Les uns difent que cela fe fait par ope­
ration diabolique ; d’autres plus fages , 
&  en très petit nombre, dilent le con­
traire. Quoiqu’il enfoit, il faut, pour 
évirer ce malheur, que le mari fe fou- 
mette à la jurifdiétion des Miniftres 
des idoles , &  qu’il permette que fa 
femme aille demeurer dans une café 
que ces Miniftres ont pris la peine de 
lui bâtir, avec les ceremonies de leur 
Se&e : 6c dont ils ne manquent pas de 
lui faire payer chèrement le loyer.

Il y eut en 1655. une pefte cruelle y 
qui rayagea les Provinces du Roy au-
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me de Congo. Certains Peuples , qui 
njalgré le Baptême qu’ils avoient re­
çu , étoient toujours dans le coeur de là 
Se&e abominable des Giagues, au lieu 
d’implorer avec les autres Chrétiens la 
mifericorde de Dieu ; fe mirent en tê­
te que ce fléau étoit l’effet.de la puit- 
fance d’un certain grand Seigneur qui 
étoit arrivé dans le pays > pour y exiger. 
le tribut d’hommes &  de bêtes , qui 
lui étoit dû : qu’il parcourait invifible- 
ment les Provinces > &  que fans avoir 
pitié de perfonne > il moiffonnoit d’une 
maniéré cruelle les hommes 8c les ani­
maux. Ils lui donnoient le nom de P*«- 
gu -, c’eft-i-dire, d’exaéfccur cruel.

Après avoir bien penfé à ce qu’ot* 
pouvoir faire pour l'appaifer , ils s’i­
maginèrent qu’il falloit amaffer quan­
tité d’étoffes d'Tmpulei &  d’Europe, 8c 
autres effets de prix : 8c leurs Magi­
ciens ayant fait entrer le diable dans le 
corps d’une belle femme > d qui Ü9 
donnèrent auffi le nom de Pttngu > 
comme fi elle eût été la femme de cet 
exafteur cruel, ils lui firent un préfenr 
de toutes ces chofes, la fuppliant de- 
fe  contenter &  fon mari aufli des def» 
ordres qu’ils avoient caufez ; &  que 
devant être raflafiez de la chair de tant 
de morts qu’ils avoient tuez , ils euf-
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fent U bonté de pardonner au refie des 
vivans, & d e  fe retirer du Royaume. 
Cette idée > toute extravagante qu’elle 
étoit ne'laifla pas de fe trouver du goût 
de ces Peuples ignorans &  fuperfti- 
tieux. On raffembia fans peine la quan­
tité d’effets précieux qu’on jugea ne- 
ceflaire pour contenter les deux Pun- 
g u , &  on en fit l’offrande.

Qu’arriva-t’ih  La pefte , au lieu de 
cefTer , recommença avec plus de fu­
reur qu’auparavant. Elle etoit encore 
fi violente en 1659. qu’elle penfade- 
ferter entièrement ce Royaume infor­
tuné !

C ’eft une erreur généralement re­
çue dans tout le Royaume de Matam- 
ba , que fi une troupe de voyageurs 
rencontrent un certain ferpent appel­
le ra is  , ils le prennent pour un augure 
des plus mauvais.La troupe s’arrête auf- 
fi-tôt, &  n’ofe pourfu'ivie le voyage 
commencé, à moins que le Maningtl- 
U *, c’eft à-dire , le chef &  le conduc­
teur de la troupe , ( que fon emploi 
oblige de marcher toujours à la tète, ) 
après avoir fait quelques ceremonies 
fuperftitieafes > ne les allure que la 
maligne influence eft diflîpéc , &  qu’ils 
peuvent, fans crainte, continuer leur 
marche.
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On ne voyage en ces pays qu'eri . 

troupes , ou , comme on dit dans l ’O­
rient , qu’en caravannes. Ceux qui 
doivent eh compofer , _ ne manquent

Î as de choifir deux chefs « l’un appel- 
é Moftenga , conduit l’avant garde ; 
l ’autre nommé JjhtifîjH'mda, fait l’ar- 

riere garde. L ’un Ôc l ’autre font char­
gez de poudres > d’herbes , de racines » 
de pierres , ôc autres choies lembla- 
b les, qu’ils regardent comme des cho- 
fcs facrées , qui ont de grandes ver­
tus.

Le Mojfenga fe vante de fçavoir en­
chanter les bêtes féroces, &  de les em-

Îlécher de nuire â ceux qui fonc fous 
a conduite.

Lorfqu’ils font arrivez au lieu où 
ils doivent palier la nu it, il les af- 
femble tous *, &  fe mettant au milieu 
d’eux > après les avoir environnez d’un 
grand cercle qu’il trace- fur la terre ; 
il les exhorte par un difcours qu’il pro­
nonce avec un air d’autorité &  de con­
fiance > il les exhorte, dis-je , â ne rien 
craindre, &  à dormir tranquillement, 
les afiurant, que les bêtes les plus fé­
roces ÔC les plus affamées , n’oferoient 
s’approcher de l’enceinte qu’il a mar­
qué , ôc qu’étant épouvantées , elles 
s’enfuiront aulfi- tôt.
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Cela n’empêche pas le 

Ja  y ou chef de l'arriéré - garde , de 
faire aufli fon devoir : &  quoiqu’il fe 
.donne pour un brave du premier or­
dre  qui n’a jamais rien appréhendé, te 
.qui eft en état de prêter le colet aux 
ennemis les plus forts > &  aux animaux 
les plus dangereux, d’avertir les fen- 
tinelles d'être extrêmement fur leurs 
gardes * afin d’avertir la troupe , s ’ils 
Cntendoient , ou s’ils appercevoient 
quelque chofe qui vint ttoubler leur 
repos. Avec ces précautions &  ces pro­
mettes magnifiques , on ne lai fie pas 
de fe mettre à portée de grimper fur 
des arbres, fi quelque lion, ou quel­
que tygrc venoit roder autour de la 
,caravanne.

Il m’eft arrivé plufieurs fois , dit 
mon Auteur > qu’étant en voyage avec 
de grottes troupes de gens *, je ne pou­
rvois m’empêcher de rire > de les voir 
itrembler, pleurer > &  fe defefperer, 
s’ils trouvoient dans leur chemin un 
.chien ou un rat ; ils montroient plus 
de fermeté à la rencontre d’un lion, 
ou d’un tygre ; non que ces brades les 
allattent combattre, mais parce qu’ils 
leur cedoient poliment le chemin , fie 
fe refugioient bravement fur des ar­
bres , jufqu’à ce que ce s animaux fe
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fafTcnt éloignez •, après quoi ils fui* 
voicnc leur r o u te a u  lieu que la ren­
contre d'un chien on d’un rat , leur 
étoit d’un préfage fi malheureux,qu’il* 
ne bougeoient pas de l’endroit où ils 
les avoient trouvez, tout le relie de la 
journée. Il faut > pour les obliger à mar­
cher , que quelqu’un de la troupe fe 
mette en tète de faire le devin , &  
.qu’il les allure que le mauvais préfage 
n’aura point d’effet. C ’eft fouvent l ’in­
térêt qu’il a d’achever fon voyage, qui 
l ’oblige à inventer quelque fourberie

{jour diffiper leur terreur panique, ÿ  
cur remettre le cœur &  l’elprit, abat­

tus par ces vains pronôftics.
Si une armée qui eft en marche , 

trouve fur fa route un lièvre , un la­
pin , une corneille, ou quelqu’autre 
animal timide, il n’en faut pas davan­
tage pour lui donner un courage intré­
pide. Dès que le bruit de cette dé­
couverte eft répandu dans les troupes, 
on en marque la joye par des cris d’al- 
legrefle, &  par le fon de tous les irif- 
trumens. Ils s’imaginent que ces ani­
maux font les genies de l’armée enne­
mie , qui leur font apparus fous la figu­
re de ces animaux craintifs , pour les 
avertit que leurs ennemis manquent de 
Cœur, que la peur s’eft emparée d’eux,
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•8c qu’ils en auront bon marché. Ils mar­
chent aufii-tôt comme à une vidtoire 
allurée; ils triomphent par avance. Si 
par hafard , quelqu’un prend un de ces 
animaux : on le regarde comme un 
homme favorifé des dieux , &  on ne 
manque pas de lui donner quelque 
porte d’honneur pendant toute la cam­
pagne.

Mais fi avec toutes ces belles dif- 
pofitions , il arrive qu’ils entendent 
chanter un coq » hors des heures ordi­
naires , tous les préfages heureux font 
xenverfez : c’eft le préfagc le plus mal­
heureux qu’ils puifient avoir. Quand 
les deux armées feroient en préfence 
l ’une de l’autre , &  prête à fe choquer, 
ic  que la fuperiorite de l’une lui don- ' 
neroit à bon titre , le droit d’efperer 
une vi&oire complette •> les cœurs les 
plus intrépides , font abattus dans le 
moment ; les foldats fe débandent, 8c 
c’ert à qui fuira le plus vite.

Comme la voix du coq ert fouvent 
entendue des deux armées : elles fe re­
gardent toute deux comme défaites^ 
&  s’enfuient, chacune de fon côté , 
lai fiant le champ de bataille au coq.

Voici une ceremonie aufiï fotte que 
ridicule , qu’ils obfervent pourtant 
très - régulièrement , quand ils font

obligez
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obligez de pad’er des rivières ou des 
torrcns, dans des endroits dont ils 
ne connoid'ent pa$- bien les guez. Ils 
s’imaginent qu’il y a des divinités qui 
préfident aux eaux , qui font d’un fi 
mauvais caraéfcere , qu’elles ne pen- 
fcnt qu’à faire fubmergcr ceux qui les 
paflenc fans leur agrément. Cela les 
oblige à s’ arrêter fur le bord. Us fa- 
luent avec refpeét la prétendue divi- 
nité , ils lui font des complimens, ils 
la prient dans les termes les plus hum­
bles , de leur accorder le pafTage libre, 
&  de les préièrver de tout accident. 
Ils boivent après cela un coup d’eau ; 
6c s’ils ne trouvent point de limon au 
bord , ils en font en délayant du fable 
ou de la poufliere avec la même eau, 
ils s’en font des figures fuperftitieufes 
Itir la poitrine-, après quoi, pleins de 
confiance, ils fe jettent dans la ririere. 
Mais il arrive bien fouvent, que mal­
gré leurs prières, leurs ceremonies , 
&  leur adrede à nager, i's y demeu­
rent fuffoquez , ou qu’ils y font la 
proye'des (erpens monftrueux , ou des 
autres animaux aquatiques , fi fre- 
quens dans les rivières de ces pays.

C ’eft ce que mon Auteur adure 
avoir vu arriver plufieurs fois s’étant 
trouvé en voyage avec eux, Sc n’ayant 

Tome. .  Q_
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pû les empêcher d’ufer de ces ceremo­
nies ridicules &  inutiles.

Ils pratiquent à peu près les mêmes 
ceremonies , quand ils vont pêcher. 
C e  feroit une; choie extraordinaire , 
de les trouver dépourvus de ces fortes 
de chofes fupçrâitieufes , aufquelles 
ils ne manquent pas de joindre des 
prières , des v a u x  , 8c des offrandes. 
C ’eft pour cela qu’on trouve en tant 
d ’endroits , les bords des rivières gar­
nis d’autels &  de cafés , confacrécs à 
ces prétendues divinités des eaux.

Entre une infinité de pratiques fu- 
perftitieufes qu’ils mettent en œuvre 
pour guérir les malades , en voici une 
qui mérite d’être rapportée. Ils por* 
ten t, pendant la nuit , le malade fur 
le grand chemin -, 8c là , ils le lavent 
avec de l’eau, dans laquelle on fait in- 
fufer certaines herbes , racines ,  écor­
ces , poudres , 8c autres chofes de cet­
te nature : ou quand le mal eft fi confia 
dérable, que le 'tranfport feroit dan­
gereux , ils Iç lavent a la maifon , 8c 
vont jetter l’eau avec laquelle ils l ’ont 
lavé , dans le grand.chemin -, fe figu­
rant que le premier qui pafièra 'fut 
cette eau , attirera toute la malignité 
du mal : 8c qu’à mefure qu’il en reften* 
tira les mauvais effets , lç malade en
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fera délivré,&  guérira.Mon Auteur £e 
difpenfc de rapporter les ceremonies 
dont ils accompagnent ces lotion^ ; 
mais il ne peut s’empêcher d'admirec 
leur ftupidicé &  la dureté de leur 
cœur , qui expolènt les per Tonnes qui 
leur doivent erre les plus chères , i

5rendre une maladie dangereufe , 
ont ils veulent guérir , peut-être, 

un efclave l On voit allez l’inutilité de 
ce remede , &  jufqu’où va leur crédu­
le fuperftition j Tans que je m’arrête i  
y  faire faire les réflexions convena­
bles.

Les tremblcmens de terre, les vents 
impétueux , les éclyplês, les comètes 
&  les autres mécéores, font fort ordi­
naires dans le Congo. Les Peuples y  
devroient être accoutumez. Cepen­
dant dès qu’il arrive quelqu’un de ces 
«ccidens ,  on les voit tous tremblans 
de peur •, il femble qu’ils ayent per­
du l’e fprit, on les entend crier confo­
rm ent m a, ma , a i f ,  aofy nousTom­
mes perdus , qu’eft-cé qu’il va ar­
river »

Les Indiens du Brelil, font aulfi 
ignorons que les Congois. Ils s’ imagi­
nent que les exhalailons delà terre , 
marquent que les dieux du Pays,foùf- 
jfrent une fo if extrême. Pour l’appaifer

QJi
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ils jettent fur ia terre une grande 
quantité d’eau , pour donner à boire à 
ces divinités altérées. Mais quand* fans 
cela , les tremblcmcns de terre , les 
grands vents , les comètes &  autres 
météores * ne laiflent pas de conti­
nuer j ils fe pcrfuadent que les dieux 
font fort eh colere , &  qu’il faut les 
appaifer promptement -, ils n’ont point 
de rerneae plus (ur , que de leur faire 
des facrifices , fouvent de vi&imes hu­
maines , qu’ils accomoagnênt de dan- 
fes &  d’autres fêtes. Tant il eft vrai 
que le diable eft un cruel maître, puif- 
qu’il traite avec tant d’inhumanité & 
de rage , ceux qui le fervent 5 ne fe 
contentant pas de leurs âmes , mais en 
voulant encore à leurs corps.

Le Royaume de Congo eft aufli fir- 
jet que la mer aux tempêtes, aux vents 
impétueux , aux tourbillons. On y en 
voit de fi furieux * qu’ils enlèvent en 
l ’air une aflez prodigieufe quantité 
de fable &  de poufliere * pour obfcur- 
cir les rayons du foleil.

Les Congois ne manquent pas de 
ceremonies fuperftitieüfes pour diffi- 
per ces nuages ; mais comme chacun 
en pratique , &  en invente félon fon 
g cn ie ,il feroit ennuyant &  inutile* 
d'en rompre I3 tête des Lçâeurs,
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_ Il y en a qui croyent que ce font les 
âmes de quelques-uns des Princes qui 
les ont gouvernez , qui les viennent 
vifiter y &  ils en témoignent leur joye y 
par des cris &  des battemens de mains.

D ’autres au contraire, s’imaginent 
que ce font des jeux quelques gé­
nies , qui prennent plaifir à les épou­
vanter. Er pour montrer qu’ils ne les 
craignent pas, ils leur difent toutes 
les injures qui leur viennent à la bou* 
che : &  fur cet article , il n’y a pas à 
craindre qu’ils demeurent en défaut > 
les Harangeres de la halle , y demeu- 
reroient plutôt qu’eux.

Quelques-uns moins hardis,&  peut- 
être plus fages* courent comme des 
fouris, fc cacher dans des cavernes, 
dans des arbres creux , &  dans d’au­
tres lieux , où ils croyent être plus en 
fureté , jufqua ce que ces tempêtes 
&  ces tourbillons foient dilïipez. Je 
crois que c’eft le meilleur parti qu’ils' 
puiflent prendre , puifquc mon Au­
teur avoue , que s’étant trouvé dans 
ces affreufes circonftances , il le re- 
commandôit i  Dfcu , en attendant la 
m ort, qui lui paroifloit prochaine &  
inévitable.

Il allure même , que la violence de 
ces tourbillons eft telle , que les plus
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lolides bâtimens d’Europe n’y  poor- 
roicnc pas refifter. Ce qui fait que les 
cabannes des Negres y refiftent quel­
quefois , c’cft que leur figure pyrami­
dale > leur peu d’élévation , &  de ce 
que , pour l’ordinaire, elles font envi­
ronnées d’arbres &  de kalliers épais ,  
qui en obéïfTant au ven t, rompent fa 
première fureur , &  fauvent ainfi les 
cabannes qu’elles couvrent •> encore 
en voit-on. que le vent emporte en 
l ’a ir , &  fait voltiger comme des pail­
les.

On a v u , &-des gens dignes de fo i , 
l’ont rapporté à mon Auteur ; on a v û > 
dis-je, des gens emportez en l’air , à  
perte de vûë , &  qui y ayant demeu­
re» fufpendus pendant un tems con- 
fîdérable , font tombez doucement à 
terre , foutenus par un tourbillon 
moins violent *, fans blcffure , à la ve- 

' rite , mais entièrement hors d’eux- 
mêmes , évanouis , 8c fans connoif- 
fance. >

Les Negres regardent comme un 
augure heureux , lorfqu’ils voyent 
que le feu pétillé , qu’il fait du bruit» 
qu’il jette des étincelles. Ils en témoi­
gnent leur joye par des battemens de 
mains : &  comme (î c’étoit une créatu­
re raifonnable, ils lui parlent, le re-
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mercient, &  jettent dedans de la fa­
rine &  autres v iv re s , pour lui fcrvir 
de nourriture, &  l’exciter à leur être 
toujours favorable.

On trouve dans une infinité de 
lieux , de longues perches plantées en 
terre, des autels elevez , &  de très- 
grandes pierres, placées comme au­
tant de monumens de leur dévotion 
pour les idoles, dont toutes ces cho- 
fés portent les marques. Les Nègres 
n’ofent palier devant ces autels, uns 
y faire quelque offrande, quand ce ne 
feroit que d’une petite pierre, qu’un 
faifceau de paille , un bouquet de 
fleurs ou de feiiilles. Ils s’imaginent 
qu’ils ne pourfuivroient pas hcureu- 
feraent leur voyage , fans cette petite 
offrande *, &  qu’au contraire , ils ne fis 
fentent plus ne la laflitude du chemin 
dès qu’ ils s’en font acquittez.

Les femmes font ignorantes &  fu-

{•erftitieufes par tout , mais particu- 
ierement dans cette partie de l’Afri­

que. Elles fon t, pour l’ordinaire 5 les 
meilleurs pratiques des Giajties , '&  
celles qui leur rendent le plus. Com­
me la nature leur a donné une ten- 
drelié finguliere pour leurs enfans , 
foit pour ia confervation de ceux qui 
font nez, foit pour celle de cenx qu’elles

Q .iüj
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portent encore dans leur fein ; afin 
qu’elles 7 ne fafl'ent point de faufles- 
couches, elles mettent en ufage une 
infinité de pratiques auffi indécentes , 
qu elles font vaines &  ridicules.

Elles ne manquent jamais d’avoir 
recours à ces Miniftres fourbes &  im­
pies, qui f ous prétexte de les préfer- 
ver d’un mal , avec une effronterie 
qui n’a pas de femblable, les font tom- 

" ber pour l’ordinaire , dans des acci- 
dens encore plus grands.

Dans la Province de Lubolo , ils 
lient la poitrine &  le ventre des fem­
mes enceintes, avec de petites cordes 
mêlées de certain nombre de nœuds, 
d’où pendent quelques petites bran­
ches &  racines de certains arbres con- 
facrez au démon par un rit facrilege, 
&  autres chofes qu’ils leur attachent 
au col.

Pour les préferver des maux de tê­
te , ils leur mettent deflus un morceau 
d’écorce d’arbre , qui leur pend de 
chaque côté fur les oreilles, d’une ma­
niéré tout-à fait bifarre &  rifîble.

Pour les douleurs de poitrine , &  
' autres parties du corps, ils y appli­

quent certains onguens avec de la 
bouë, qui font foulever le cœur à ceux 
qui approchent d’elles.
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Si elles demandent que l’enfant dont 

elles font enceintes , foit hardi, géné­
reux, robufte, qu il foit leger à la cour- 
f e , ils leur vendent des morceaux de 
oornes &  d’ongles djanimaux , des 
plumes &  des peaux , qui confèrent 
infailliblement ces qualitez.

Iis noiient les mammelles de quel­
ques-unes avec des cordes , félon leur 
rituel diabolique , les ferrant plus ou 
moins, félon la qualité du lait qu’elles 
veulent avoir *, &  quoique ces ligatu­
res leur cauiènt de la douleur, elles les 
fupportcnt gayement, dans l’efperan- 
ce qu’elles ont d’obtenir furement ce 
qu’elles demandent.

On en voit d’autres qui portent i  
leur col des morceaux de fer afTez 
gros , &  pointus comme des doux , 
qui leur pendent Çir la poitrine, avec 
une incommodité conliderable. Mon 
Auteur a négligé de s’informer de la 
raifon de ces fers.

. Ce qu'il y a de v ra i, c’eft que dans 
ces difrerens ufages , les Miniftres des 
idoles n’ont d’autre vûë que leur pro­
pre interet. C ’eft pour cela qu’ils dé­
bitent avec une effronterie fans égale ,  
qu’ils fçavent en perfection , la quinte» 
.elfence des remedes qui font neceffaî- 
j:cs pour que les enfans viennent heu-
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reufement au monde , bien formez». 
Sc douez de toutes les perfe&ions que 
leurs metes ont fpuhaité -, quoiqu’il ar­
rive allez fouvent tout le contraire » 
&  que la nature , qui s’exerce en 
A frique, plus qu’en aucun autre lieu 
du monde, â produire des monftres » 
en falfe naître de ces meres idolâtres » 
qui ont eu recours au démon, au lieu 
d’avoir eu recours au vrai Dieu.

On ne finiroit point » fi on vouloir 
faire un catalogue entier, de tous ceux 
qui vivent du trafic honteux des four­
beries. Ils font tous d’accord, Sc fe 
font partagez les maladies s chacun 
d’eux fe vantant d’avoir le talent Sc la 
veftu d’en guérir une.

Les principaux font, les N g u r ia n -  

x ,h n a , les N g u ^ îa m a n j i, les N g u r ia m -  

è a z ,z ,a  , les N g t t r iu m f u r i  , les N g u -  

r ia m b d u m b a  , les N g u r 'ta m b o h  , le* 
N g u r iu m b a c a  , les N g u r ja m fu la r iA - , le* 
J b fa lo m b *  , les N b  lu  , les N g u r iu m -  
d o b o li*  y les N g u r ia m g tu g a  , Sc bien: 
d’autres encore..
i Quand il arrive qu’une femme met­
te au monde deux gemeaux , on ne 
manque pas d’appeîlér auffi tôt toit* 
ces Médecins fourbes &  enchanteurs- 
lis fc rendent promptement à la café 
de L’accouchée, qui doit être parée d e
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'Verdure, &  fur-tout 'de branches &  
de feuilles de l’arbre appellé A fitfi- 
chia. L à , ils chantent certaines chan- 
fons prophanes ; après quoi ils le pren­
nent tous par la main, & forment une 
danfe des plus bifarres, dans laquelle 
il s’agit de donner des marques de leur 
force, de leur adrelTe > de leur lege- 
reté , de leur vigieur , afin que le» 
gemeaux ayent toutes ces perfections. 
Le bal étant achevé y deux des chefs 
de ces Mmiftre- prennent les deux 
gemeaux par les bras , &  leur impo­
tent les noms qu’ils doivent porter- 
Ils donnent an premier celui de N x,i- 
m* , qui lignifie un chat à ' Alguglia ; &  
au fécond celui de Nz,fajt, qui veut 
dire , un chat fauvage»

Ceux qui ne font pas initiez dans 
les myfteres des Negres > pourroient 
fe perfuader qu’il n’y a rien de mau­
vais dans cette cérémonie y mais ceux 
qui la connoiflent plus à fond', con­
viennent qu’elle renferme un p aû e ,  
au moins implicite, avec le diable ,  
par le moyen duquel ces deux enfans 
lui Ibnt confacrez. Après cela, ils at­
tachent quelques branches àe M iofè- 
chia à un palmier y &  défendent très- 
cxprelfement an pere & à la mere des 
gemeaux, de jamais boire du vin d r

Q*vj)
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ce palmier : les avertiflant , que s’ils 

. contreviennent à cette défcnfe , les 
deux enfans qu’ils viennent de déli­
vrer de tout maléfice , y retomberont

* d une telle maniéré , qu’il n’y aura plus
* de remede.

Lorfque deux gcmeaux font nez 
. fans défaut, &  fans qu’on ait lieu de 

craindre qu’il leiH: en arrive dans la 
fuite ; le chef de la troifiéme bande de 
,ces fourbes , entre aufli dans la danfe : 
&  après qu’il a danfé , il prend les 
deux gemeaux , les lie , &  les met de­
vant le feu , comme s’il Les vouloit 

- rôtir -, &  protefte qu’il ne les en reti­
rera point . que le pere &  la mere ne 

: les ayent rachetez par un bon préfent : 
ce qu’ils ne manquent pas de faire auC- 
fi-tôc , aimant mieux qu'il leur en 
coûte , que de voir leurs enfans rô­
tira  leurs yeux : car de prétendre les 
retirer eux-mèmes , c’eft à quoi ils ne 
doivent pas penfer j cette trohpe ia- 
fernale elt la plus forte •,- &  le pere 8c 
la mere s’expôferoirnt à toute la rage 
fie ces monftres d’iniquité 8c d’avari­
ce , s’ils, ne les fatisfaifoient pas au plu­
tôt.

Enfin le quatrième chef s’afleoit fur 
un bois orné de verdure j 8c faifant 
mettre la mere à fa gauche > &  les ge-
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meaux à fa droite , il dit qu’il va pré­
dire tout ce qui doit leur_arriver -y 8c 
d’un ton prophétique , il leur prédit 
tous les honneurs que l’on peut fou- 
haiter. Et quoiqu’il arrive le plus fou- 
vent , tout le contraire de ces prédic­
tions , ces femmeS’ne laiflent pas d’ê­
tre très-contentes de ces oracles, SC 
de les payer largement.

On obferve à peu près les mêmes 
cérémonies , lorfque les dents com­
mencée à pou (Ter à ces gémeaux à la 
m achéfe (uperieure , avant que de 
paroîttè à l’ inférieure.

Il eft vrai que depuis que le Chrifc 
tianifme a jetté quelques racines dans 
le pays, ces ceremonies ne font plus 
en ulage -, que parmi ceux qui foAtde 
la Se&e des Giagues.

Il feroit mefleant à un Religieux * 
de donner au public une Relation en­
tière de toutes les pratiques que les 
iëmmes ohfervent , quand elles ap­
prochent du tems de leurs couches. 
Elles font remplies des horreurs d’une 
impureté la plus marquée, qui ne con­
vient qu’à aes Payens , qui donnent 
plus d’occafion de pleurer aux M if- 
ïïonnaires , &  plus de travail à leur 
ate le.

On ne peut dire les fupeiftitions de



> R b l a t i o »
ces femmes, depuis qu’elles ont mis 
leurs enfans au monde, jufqu’à] ce 
qu’ils foient allez forts pour fe tenir de­
bout , &  pour marcher.

Elles leur changent trois fois de nom 
pendant cet intervalle.

Dès leur cinquième jour ,  elles les 
lèvent -, &  les foûtenant par un bras y 
elles leur mettent dans la bouche un

{>eu de leur nourriture, après qifelles 
'ont bien mâchée. Telle que fine cette 

nourriture , elfes leur en foidf^>orter 
le nom. Si la première no||riture 
qu’elles leur ont donnée > a été de 1» 
chair de poule , qu’on appelfe fangt, 
elles leur donnent le nom de fitngi : & 
ç’a été une racine > elles les nomment 
àanjt, qui lignifie une racine en leur 
langue *, &  ainfi des autres choies. 
Après cette impofition de nom, elles

Isortent l’enfant dehors » l’éleyent ; &  
e fourenanc en l’air , elles crient de 

toutes leurs forces, eb lui louhaitant 
de la fanté , de la force , &  une lon­
gue vie. Après quoi le tenant entre 
leurs br".s, elles le montrent à tous les 
voifins qui font accourus pour le voir*. 
&  qui lui fouhaitent tontes fortes de 
profperirés y donr les peres 6c meres 
les payent par un feftin qu’ils leur 
le n t o ù f  tour le monde eft bien venav
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Les Congois font un femblable fef- 

t in , lorfque les dents commencent à  
pouffer à leurs enfans, &  les montrent 
a tous ceux qui les veulent voir à nû î- 
mais tellement couverts d’une peintu­
re très-rouge ,  épaiffe comme de la. 
bouë ; qu’on ne peut voir les traits de 
leur vifage, ni les-connotcre»

Le fécond nom qu’on impofe aux 
enfans, fe prend de la rcffemblance- 
qu’etles s’imaginent trouver dans les 
traits de leur vifage a 'cc  ceux de quel­
ques animaux, qui dénotent en mê­
me tems les inclinations futures de ces 
enfans : de forte que, félon que leur 
imagination le leur reprefente , elles, 
leur donnent les noms de Kon , de ry- 
gre , d’éléphant, de crocodile , d’ai­
gle , decrapeau > de chien , de loup ,, 
de mouton ,  &  autres femblables ; fe 
perfuadant auffi, qu’ils auront les m ê- 
mcSMnclinations que ces animaux : &  
quoiqu’il arrive ordinairement que ces 
ejrfans ayent des inclinations toutes 
oppofëes icelles de ces bêtes,ils ne laif- 
ffent pas de porter ces noms jufqa’à la- 
mort.

L ’impofîtion du troifieme nom » 
n’cft en ufage que parmi ceux qui? 
font de là Seéke des Gi'agues.

Lorfqu’une femme de cette S e & ca
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pour efclave, pris en guerre, quel­
que jeune homme qui lui plaît , &  
qu'elle veut adopter > elle lui change 
le nom qu’il a porté jufqu’alors, &  il 
prend celui dont fa bienfaitrice l'a 
gratifié *, &  c’eft fous ce nom quil efl: 
connu &  qu’on l’appelle.

On ennuyeroit les Leékeurs , fi l’on 
vouloit rapporter tous les differens 
ufagesdes Provinces , des bourgades, 
&c même des fami les. Ils font diffe- 
rens , prefquc dans tous les lieux , &  
d’ailleurs peu intéreflants.

On ne fçauroit s’imaginer jufqu’où 
vont les fuperftitions des meres tou­
chant leurs enfans. Elles regardent 
comme un très-mauvais augure pour 
eux , fi quelque oyfeau de proye vient 
Yoler au-deflus, &  autour de l’enfant* 
C ’eft pour les empecher d’en appro­
cher ; qu’e7les pendent à fon col des 
grelots &  des fonettes legere$*, &  
qu’elles mêmes portent à leur ceintu­
re , de petits tambours* de cuivre 9|ipu 
autres inftrumens , dont le fon effraje 
&  fait fuir ces oyféaux.

Il y a des Provinces , où , quand il 
vient à mourir 4e petits enfans ,  les 
meres les enterrent elles-mêmes ;mai$ 
elles ne les couvrent que légèrement* 
de rrès-péu de terre > parce qu’elles
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s’imaginent que fi la fofle étoit pro-. 
fonde , elles devienckoientfterile$,& 
n’auroient plus d’enfans-.

Les ceremonies que nous avons rap­
portées jufqu’ici ,4ont publiques, &  
connues \ ar tout le monde. Les Ne- 

. grès en ont de particulières , qu’ils in­
ventent y félon que leur caprice les 
leur dicte. Nous n’en ferons pas un ar­
ticle particulier , mais nous les rap­
porterons à mefure que l’occafion s’en 
préfentera.

C ’elt une coutume régulièrement 
obfervée chez les Giagues , de ne man­
ger le bled farafin de la première ré­
colte , que comme une choie lacrée » 
après qu’il a été cuit avec le fang &  la 
chair humaine.

Ceux de cette Seéte , ne peuvent 
non plus femer ce grain , ni en faite 
la moiflbn , qu’après en avoir obtenu 
la permilïion du Seigneur de la Pro­
vince , ou du Gouverneur particulier 
des Bourgades -, permilïion qu’ils n’ac- 

. cordent, qu’après qu’on leur en a fait 
des inftances réitérées , &  quand ils 
voyent que leuts fujets affamez , ne 
peu\ent plus fc paflfer de ce fecours. 
Voici les cérémonies que pjatiquoit 
pour cela , la Reine Zingha , avant 
qu’elle eût embraffé le Chriftianifmc.
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Sa coutume étoit , qu’après qu’elle 

avoit fait cultiver une piece de terre ' 
dans l’enceinte de fon cam p, &  quel­
le y avoit fait femer les légumes ordi­
naires du pays ; elle confacroit fon tra> 
v a il, par une cérémonie appellée M *  
bangn* , dans laquelle elle immoloit 
un homme aux idoles , ou aux Mânes 
de fes ancêtres. Après q u o i, accom­
pagnée de toute fa Cour ic  de fon 
peuple, elle alloit à la campagne > dans 
un lieu reconnu de tout le monde, 
comme faifant partie de fon patrimoi­
ne > &  elle commandoit qu’on le la­
bourât en fa préfènee. C e travail étoit 
accompagné de danfes, de chanfoxis, 
èc d’un feftin ; de forte qu’il étoir 

‘ achevé en peu d’heures : &  ceux qui 
y  avoient travaillé , s’en retournoient 
chez eux, bien rafïafiez , &  bien con- 
tens , avec la permiflion de cultiver 
leurs champs , quand ils le trouve^ 
roientâ propos.

Dans le  mois de Mars , elle convo- 
quoit fa Nobleflè &  les Peuples ; &  
avec les cérémonies ordinaires , elle 
faifoit facrifier un homme & im e fem­
me à coups de bêches &  de hottes , &  
fàifoit enterrer ces corps au milieu du 
champ qui avoit été labouré : &  quand 
les grains étoienr mors j [ ce quiarri-
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▼ c dans le mois de Ju in , ] elle for- 
toit de fon camp, armée d!e pied en 
cap comme une amazone > &  autant 
d’hommes &  de femmes qu’elle ren- 
controit dans fon chemin, s’il fe trou- 
Toit qu’ils fu(lent riches en grains ou 

» en fêmailles, elle les faifoit tuer > pour 
donner leur chair 4 manger 4 ceux qui 
la fuivoient.

Après cette expédition, elle diftri- 
buoit fes moiflbnneurs &  fês furveil- 
lans dans fes champs -, &  elle faifoit 
faire fes moiffons. Elle ne dédaignoit 
pas d'y travailler comme les autres» 
non plus que de tremper fes mains dans 
le fang humain de ces victimes , &  dé 
manger de leur chair dans cette occa- 
fion ; quoique dans les aurres tems elle 
s’enabfHnt, &  montrât de Faverfion 
pour ces repas inhumains.

Mon Auteur nous aflure , qu’il a 
demandé plufieurs fois â cette Prin- 
ceflè , quelles raifons elle avoir pour 
faire ces facrifices, fi contraires â l’hu­
manité ; &  qu’elle n’avoit pû lui ré­
pondre autre chofe > finon que c’étoit 
une coutume immémoriale dans la Sec* 
te des G/a u es  ; coutume qu’elle n’a­
voit pu abolir, fans mécontenter tout 
fon Peuple , qui ne travailloit , que 
dans l’efpcrancc de Ce raÆàficr de ces
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fortes de vi&imes. Que d’ailleurs elle 
étoit alors perfuadée , que ces facrifi- 
ces ctoient neceflaires pour appaifer 
les âmes de fes ancêtres, qui ne pou- 
voient voir fans regret, que des gens 
ordinaires jouilfoient des plaifirs delà 
v ie , pendant qu’ils en étoient privés : 
qu’il étoit donc i  propos de leur don­
ner cet te foibleconfolation, afin qu’ils 
lui procuralfent les récoltes dont elle 
avoit befoin.

Depuis que cette Princefle s’étoit 
faite Chrétienne , elle avoit quitté ces 
pratiques abominables- Mais les Gia- 
gues les entretiennent avec foin dans 
les lieux où ils font les maîtres , qu’ils 
appellent en leur langue , M o to to n a re . 
Peut-on s’imaginer rien de plus bar­
bare &  de plus inhumain}.

C H A P I T R E  X V I I .

D e  la  fe p u ltu re  que f  on donne a u x  m o rts$ 
&  des f l e u r s  q u i f accom pagnent.

OUoique les Congois foient fort 
indolens , &  qu’ils aillent pref- 

que tout nuds ; ils ont un foin très- 
grand &  très-loüable , de revêtir les 
morts > de pied en cap. Ils fe fervent
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pour cela, de certaines groffes étoffes, 
que Ton fait dans le pays. Ils prêtent 
dent peut-être par cette attention, 
compenfer le peu de foin que les dé­
funts ont eu ae fe mieux vêtir pen­
dant qu’ils vivoient. Cç fentiment 
d’humanité eft tellement gravé dans 
leur cœur , que , quoiqu’ ils foient na­
turellement glorieux Ôc fuperbes,ils 
n’ont ppint de honte d’expofer leur 
pauvreté , quand elle eft telle , qu’elle 
ne leur permet pas de rendre ce bon 
office à leurs morts. On les v o i t , dans 
ces occafions, al’er de tous cotez de­
mander ce qui leur manque -, la honte 
de paroître pauvres, ne les en empê­
che point : &  quand ils ne lç trou*- 
vent point chez leurs égaux , ils s’a- 
dreflènt fans façon aux grands Sei­
gneurs &  au Roi même -, qui dans ces 
cas , les reçoit, les écoute avec bonté , 
& leu r fait donner ce dont ils ont be- 
foin.

Mon Auteur a remarqué que les Nè­
gres , qui naturellement font très-ava­
res , ne le font point du tout en ces 
occafions \ &  que quand ils auraient 
été ennemis du défunt, &  qu’ils le fe- 
Toient encore de ceux qui leur repré­
sentent leur befoin , ils leur donne­
raient libçralement ce qui eft nece£
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faire pour couvrir le cadavre.

Les perfonnes riches ne manquent 
jamais d’avoir provilîon de B trame, 
C ’eft ainiî qu’ils appellent des toiles 
très-blanches qu’on leur apporte d’Eu* 
rope y en quoi ils font conüfter leurs 
habillemens les plus riches.

Les gens ordinaires couvrent la ci­
vière fur laquelle on porte les morts » 
avec les plus belles nattes qu’on peur 
trouver -, mais les gens riches j  era- 
ployent du drap noir.

Lorfque la folle èfi: creufée ,  Qc 
qu’on y a étendu le cadavre , un par­
ticulier , que l’on regarde en quelque 
maniéré, comme une perfonne facroe » 
a  le foin> privativement à tout autre » 
de faire une efpece de mortier, qui 
n ’eft compofé que de terre 6c d’eau , 
6c de l ’apporter fur fes épaules -, 6c 
s’approchant à reculons de la folle > il 
l ’y répand, &  couvre le cadavre. Tous 
les aüîûans s’en approchent aulC-tôt 
avec emprelfement > &  en chantant 
des airs lugubres , iis fe mettent tous 
À paîirir ce mortier , avec les pieds> 
fur le cadavre. Ils s’imaginent que ce­
la elt necelfaire, pour que l’efpritfixe 
fa demeure dans cet endroit , 6c que 
n’ayant plus befoin de rien > il ne fon­
dera pas en for tir.
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Ceux qui cultivent les palmiers, &c 

autres gens qui travaillent à la campa» 
gne ; enterrent leurs morts, félon leurs 
anciens ufages , dans des lieux les plus 
éloignez des habitations.

Mais les Congois qui ont reçu la 
Foi , quoiqu'ils n’ayent pas encore 
tout-à-tait quitté leurs ceremonies 
anciennes, parce qu’crû n’a pas jugé â 
propos de les gêner fur des chofes qui 
ne font pas abfolument oppofées aux 
Loix de l’Eglifè ■> méritent qu’on 1 es 
lotie du foin &  de l’attention toute 
chrétienne qu’ils ont pour leurs dé» 
funts. ils procurent, autant qu’il leur 
eft poTible, qu’ils foient inhurez dans 
les Eglifes , ou dans les cimetteres bé­
nis ; afin que la vue des croix que l’on 
met fur leur lèpulture > fafle fouvenir 
ceux qui les voyent * de prier Dieu 
pour etyc.

Les parêns ne manquent pas de leur 
faire accorder les prières de l’Eglilê $
&  quand il ne fe trouve pas a fiez de 
Prêtres pour celebret des Méfiés., ils 
diftribuent en échange, des aumônes, 
pour le foulagement dé leurs âmes.

Lorfqué le R o i , ou quelque Prin- Màr 
ces , vient à mourir > fon corps eft d’î hui 
porté avec pompe à la fépulture, ac- *cs 
compagne de fes Courtifans , vêtus
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de drap noir d'Europe. On lui bâtit 
un fepulchre élevé , ou bien on creu- 
fc fous le pavé de l’Eglife , une cham­
bre d’une grandeur confidérable, dont 
on revêt les murailles , de planches 
couvertes de tapifièries noires. On po- 
fe le corps au milieu de cet efpace, 
avec toute la décence Sc le relpeéfc, 
que l’on portoit au Prince, lorfqu’il 
étoit vivant -, &  on couvre le caveau, 
de maniéré qu’il n’en peut fortir aucu­
ne mauvaife odeur. L ’on fait les priè­
res &  les fervices accoutumez -, &  lorf- 
que les funérailles font achevées, on 
choifit deux de fes plus fideles efcla- 
ves, que l’on deftine pour être les gar­
diens perpétuels de Ion fepulchre. Ils 
en ont fo in , &  ils y font alternative­
ment des prières pour le repos de fon 
ame , '&  fur-tout le Samedi, jour dé­
dié particulièrement au culte de la 
fainte Vierge. Ses fuccefleur > ne man­
quent pas de faire des fondations con­
venables , pour entretenir le luminai­
re , pour renouvel 1er les tapifièries les 
jours de fonanniverfaire, &  particu­
lièrement le jour de la commémora­
tion de tous lesTrépaflez.

Il n’eft permis à qui que ce fo it , de 
pleurer la mort du Roi -, il feroit feve- 
rement puni , fi on le furpren'fit ré­

pandant
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pandant des larmes.Mais il y a des gens 
gagez pour aller à tous les carrefours, 
fonner certains cornets d’y voire; dont 
lé fon triftc &  pefant fait fouvenir de 
la more du Prince > &  excite dans les 
coeurs du Peuple > le refpeéfc qu’on en 
doit avoir.

On en ufe d’une autre maniéré dans 
les Provinces où la Foi n’a point en­
core fait de progrès. Les Courtifans *' 
&  les Officiers du Prince défunt, por­
tent fur fon tombeau , des prefens 
très-riches. Ils n’épargnent pas dans 
ces occasions les plus belles marchan- 
difes d’Europe. Ils ne trouvent rien 
d ’adèz beau ni d’aiTez riche dans le 
pays.

Leur coûtume eft encore d’enter­
rer , toutes v iv e s , deux ou trois de fes 
concubines , &  de choifir pour cela, 
celles qu’il a le plus aimé ; fe perfua- 
dant qu’il s’en fer vira encore pour fes 
plaifirs dans l’autre monde.

De là vient que ces femmes ont en- 
tr’elles des conteftations très-vives ,

}»our avoir cet honneur. Elles plaident 
eur caufe devait les Juges ; &  pour 
montrer la tendrefle que le défunt 

avoit pour elles, elles defeendent dans 
tin detail, qui offenferoit les oreilles 
de tout autres , que des N egres, qui 

Tome T. R



'oucume 
Royau- 

î de Ma-
“b* )*.

j$$ R b I AT I OH
lont accoutumez à ces fales voluptés, 
A  la fin , celles qui par le gain de leur 
caufe, font deftinées à aller fervir leur 
maître en l’autre monde i fe parent de 
ce qu’elles ont de plus beau, &  vont, 
avec courage le précipiter dans la fof- 
f e , où elles font étouffées &  enlève*- 
lies.

Ceux du Royaume de M*tamba x 
qui ont reçu la F o i, n’ont pas encore 
abandonné cout-à fait leurs anciennes 
pratiques. Leur coutume eft , lorfque 
quelqu’un des leurs a rendu le dernier 
foupir , de le prendre par les bras &  
par les jambes, &  de le traîner hor$ 
de fa café , avec des cris , qui appro­
chent des hurlemens les plus affreux. 
Là ,  apres l’avoir confideré quelque 
tems , ils l’élevent en l’air , &  le laif- 
fent tomber avec violence ; ils lui éten­
dent les bias » &  fe jettent deffus » 
comme s’ils le vouloient manger à for* 
ce de careilè > ils le baifènt > le pref» 
fent fur leur poitrine, crient, comme 
s’ils étoient au defefpoir de fa mort j 
mais pourtant, fans tépandre une feu* 
le larm e, comme lift remarqué mon 
Auteur en toutes les occafions où il 
s’eft trouvé. Quel jugement peut-on 
faire d’une Semblable tendrefle ? On 
jugerait dans le refte du monde > qu’jfe
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tfen ont point , &  que tout ce qu’on 
leur itoit faire , n eft que pure céré^ 
monic & grimace : &  je crois qn’on ne 
leur feroit point de tore , en penf^nc 
ainfi.

Quand ces cérémonies font ache­
vées, on habille le cadavre, le plus 
décemment qu’il eft poftible, flivant 
les facultés ou celles de fes amis, 6C 
on l'étend fur un tapis , ou (ur une 
natre : &  le plus ancien de fa faill i e , 
f  à qui cette fori&iori eft dévolue , ]  
le fiupoudre avec une farine du pays , 
depuis la tête jufqu’aux pieds , en 
chantant une chanfon trifte *, à qui les 
affiftans répondent pat des cris , des 
liurlemens , des (anglots , capables 
d ’en impofer à tous ceux qui ne font 
pas accoutumez à leurs maniérés.

Les idolâtres du même Royaume, 
ont la coûtmne inviolable d’enterrer 
leurs morts dans des forêts , avec les 
cérémonies particulières de chaque 
Seéte.

Les uns creufent la foflè, de manié­
ré que le cadavre n*y peut pas être 
couché fur le dos , mais feulement fur 
un côté -, afin que ron ame fe trouve 
bouchée par les parois de la fofle ; par­
ce qu’ils s’imaginent , que Lame ne 
fortant dm corps, que par parcelles f
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ifc trouvera obligée de demeurer dans 
le cadavre, &  hors d’état de venir mo- 
lefter Tes parens ; comme elle ne man- 
queroit peut-être pas de faire > fi elle 
étoit en pleine liberté, &  qu’elle eut 
lujet de le plaindre de ce qu’ils ne lui 
rendent pas les bons offices quelle au- 
ioit lieu d’efperer d’eux.

D ’autres ayant defeendu le cada­
vre dans la foflç , &  l’y ayant mis à 
genoux , lui replient le corps en arrié­
ré. Cette bizarre fituation eft un myf- 
tere parmi eux , que mon Auteur n’a 
jamais pû pénétrer , quelques peines 
qu’il fe loit donné pour cela. Ne pour- 
roit-on pas dire > que la peur qu’ils 
ont que les morts ne les viennent tour­
menter , 'eur a fait inventer cette ma­
niéré de les pofer dans la folle -, afin que 
le corps, accablé du poids de la terre, 
&  replié en arriéré , n’eût pas la force 
de fe relever, &  de fortir ?

Quelques-uns mettent les corps 
morts dans de petites cabannes qu’ils 
leur bâtifiènt, ou dans des grottes 
qu’ils creufent, pu dans des cavernes

Sue le hazard leur fait trouver ; dont 
_ s ont foin de bien boucher l'ouver­

ture.
Quand ils enterrent le corps d ’un 

Prince, ils l’alTeoient, comme s ’il étoit
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fur fon trône , dans la pofture d’un 
homme qui commande. Ils égorgent 
un nombre de fes Officiers ôc de fes 
efclaves, qu’ils mettent autour de lui ; 
afin qu’ils lui rendent les fe:vices qu’ils 
lui rendount, lorfqu’il étoit vivant : 
&  de peur que rien ne lui manque , ils 
pratiquent une petite ouverture en 
dehors, par laquelle, au moyen d’un 
canal ou tuyau qui répond à la bouche 
du cadavre, ils lui font couler, tous 
les mois, fes provifions de vivres &  
de boifl'on. Ils font, en cela , fi reli­
gieux obfervareurs de leurs coutu­
mes, qu’on en voit à qui on fournit des 
v ivres, depuis trente ou quarante ans 
qu’ils font enterrez !

On voit des choies encore plus ex­
traordinaires dans les Provinces de 
Cabazzo, de Tamba , de Lubolo, de 
Oacco , &  de Scella.

Quelques uns font les folTes de plus 
de cinquante pas de profondeur.

D ’autres mettent les corps fur la 
furface de la terre , &  jettent tous les 
jours de la terre defl'us ; de forte qu’a­
vec le tems, ils y élevent des buttes 
d ’une hauteur confidérable.

D ’autres environnent les cadavres 
avec des pierres & des planches, qui 
font une efpecc de pyramide.

R i i j
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Quelques autres , après avoir eîivï*' 

roni.é le ca avre de paliflades &  de 
pL.nches , y lardent de petites ouver- 
tuies par lefquclles les curieux peu­
vent voir ce que devient ce corps.

D’autres mettent aux angles de la 
chambre où ils ont désole le corps » 
des p:erres, qu’ils ont foin d ’oindre 
d ’huile de palme &  autres liqueurs 
femblable'.

Qtie’quesuns en*errent leurs morts» 
après les avoir revêtus des habille- 
inens les plus précieux.

D ’autres les embaument de refîne 
6c autres matières combuftibles , 8C 
leslaiffent ainfi tout nuds étendus fur 
la terre -, 6c comme mon Auteur de- 
mandoit la raifon d’une pratique fi ex­
traordinaire , au parent d’un mort t 
il ui répondit, qu’on faifoit tant de 
c. s de ce qui avoir appartenu à un dé­
funt, quelque chofe que ce pût ê re» 
q e fi on le couvroit feulement de 
Jcü.lles, on viendroit ouvrir fa iêpul- 
ture pour les emporter. Bien plus, on 
eft obligé de mettre des gardes au­
tour des fepulchres , pour empêcher 
les gens du pays , d’aller couper les 
chairs du cadavre ; leur dévotion ri­
dicule les portant à les aller prendre: 
pour les manger ; &  quand la pourrir
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tute &  les vers , ont entièrement coq- 
fommé les chairs , i's enlevent les ofc 
femens, les renferment dans de petits 
coffres de bois , qu’ils portent par 
tout avec eux ; fur-tout, quand le dé­
funt a donné pendant fa v ie , des mar­
ques de valeur ou d’autres vertus ,  
pour s’exciter à les imiter.

Tous les fepulchres , tels qu’ils 
(oient, portent le nom d'Im bila, chez 
les Giagues du Royaume de Matam- 
ba. Ceux qui font chargez d’entrete­
nir les défunts , des provifions de 
bouche qui leur font neceffiires , ont 
grand foin que rien ne leur manque» 
S ’il leur arrive quelque defaftre, ils 
s’imaginent aufli- tôt que leurs ^éfunts 
ne font pas contens d’eux , ST^ju’ils 
leur ont laide manquer de quelque 
chofe. Ils courent aufli-tôt aux de­
vins , ils confultent ces prétendus ora­
cles ; &  tâchent de découvrir fi ces 
défunts n’aimoient point quelques 
viandes pendant qu’ils étoient vivans y 
qu’ils auroient manqué de leur don­
ner. C ’eft dans ces recherches , que 
ces devins trouvent leur compte. 
Bien loin de raffurer ces timides mor­
tels , Sc de leur faire connoître leur 
aveuglement , ils leur prédifent une 
infinité de malheurs > qui vont les ae-

R  iii j
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câbler. Et arrès s être fait payer très- 
cherement les peines qu’ils ont eu à 
découvrir la volonté des défunts ; ils 
leur fpécifient quantité de vivres qu’ils 
doivent leur apporter à eux mêmes , 
afin qu’ils les préfentcnt à ces défunts 
irritez , &  qu’ils les apparient. Mais 
ils les gardent pour eux , Sc volent 
impunément les morts &  les vivans.

On trouve dans les campagnes &  
d ns les forêts plufieurs fe ulchres , 
difpofez en bon ordre , les uns à cô­
té des autres -, dans lefquels il y a des 
marques , qui font connoître lès per­
sonnes qui y repofent. Et comme ils 
n’ont point l’ufage de l’écriture pour 
faire des épitaphes , comme on en fait 
parmi nous ; ils ufçnt de hyéaoghi- 
phiques , qui bien que mal imaginez, 
luffifent pour des gens aufli groffiers 
&  aufli ignorans qu’ils font.

Mon Auteur en remarqua u n , qui 
étoit tout couvert d’offemens -, un au­
tre a qui letoit de peaux de ferpem -, 
un autre , d’cxcrémens humains. C ’é- 
toient les noms de ceux qui repofoient 
dans ces fépulchres.

On voit fur les tombeaux des grands 
Seigneurs , un fiege, un arc, des flè­
ches , un cornet, une coupe > &  les 
autres chofes dont ils fe fer voient
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quand ils étoient yi vans.

Ceux d’une condition inférieure, 
ont pour armes les inftrumens de leur 
métier \ ou les chofes qui y ont rap­
port-, par exemple, des têtes de bêtes , 
pour les chafteurs -, des trompettes ou 
des fonettes, pour les muliciens j des 
paniers pleins d’emplâtres, de racines 
&  d’herbes » pour les Médecins.

Mais ceux qui font les plus diftin- 
guez &  les plus honorez,font les Tail­
landiers. La raifon de cette diftinc- 
tion, eft qu’un des premiers Rois de 
Congo avoit exercé ce m étier, &  par 
confequent, l’avoit extrêmement en­
nobli. C ’eft pour cela, que les fépul- 
chres des Taillandiers , font ornes de 
marteaux , de tenailles, &  autres in f­
trumens du métier, avec line enclume 
furmontée d’une couronne, pour mar­
quer que le métier eft royal.

rapporter ici une h iftoire , ___
témoin oculaire. Il mourut > dans le Gi, 
tems qu’il étoit dans la Million de Ma- 
tamba , un OfKcier, pour qui la Rei­
ne Zinghi avoit beaucoup de conlidé- 
ration. Comme la coutume de ces Peu­
ples idolâtres , eft d’enterrer arec le 
cadavre quelques efclaves , &  ce'le '  
de fes concubines qui lui a été la plus

R v

Mon Auteur trouve
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chère ; il s’éleva une conteftation v i­
ve entre deux jeunes perfonnes très- 
belles qui lui avoient appartenues 
pour fçavoir quiauroitlnonneurd’ê­
tre enterrée vive avec lui. Des paro­
les , on en vint aux mains ; &  h elles 
avoient eu des armes , la querelle au­
roit eû defâcheufes fuites. On les fé- 
para , avec peine, &  la difpute fut 
rapportée à la Reine. Elles plaidèrent 
leur caufe devant cette Princeflc, qui 
trouvant qu’elles avoient raifon tou­
tes les deux , ordonna qu’elles au- 
roient, l’une &  l’autre, la tête tran­
chée , &  qu’elles feroient ainfi enter­
rées avec leur maître. On ne fçauroit 
croire combien elles remercièrent la 
Reine, de la grâce qu’elle leur faifoit î 
&  avec quelle joye &  quel emprefle- 
ment elles coururent fe préfenter à ce­
lui qui devoir faire l’execution l Tant 
ces Peuples idolâtres font infatuez de- 
la fi lie elperance de joiiir dans l ’autre 
monde , des plaifirs après lefquels ils- 
courentdans celui-ci.

Les Giagues font , fans contredit „ 
les plus crue’s &  les plus inhumains de 
tous les idolâtres.. On le voit dans tou- 
tes leurs aûions : leurs cérémonies font 
bai bares. lL fuffira d’en rapporter une» 
pour faire juger des autnss..
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Dès que la mort d’un de cette Sec­

te eft divulguée , fes parents &  lès 
amis , fe mettent en devoir de célébrer 
fon Tombo. C ’eft ainfi qu’i s appellent 
la cérémonie des funérailles.

Si le défunt eft d’une qualité qui 
mérite qu’on lui rende tous les devoirs 
les plus folemnels , on bâtit en dili­
gence de petites cafés autour de celle 
où il eft mort ; où les parens &  les 
amis fe renferment pendant huit jours» 
après qu’on les a pourvus de vivres Se 
de boiftbn, pour ce tems de leur re­
traite.

On fait cependant, hors de la mai- 
fon , un petit échaffaut avec des plan­
ches j on le couvre de nattes , &  on y  
met un fiege, fur lequel on pofe le ca­
davre y la tête renverfée en arriéré.

Il demeure huit jours en cette fitua- 
tion ; pendant lefquels, il reçoit les v i- 
fîtes &  les complimeus de tout le Peu­
ple , qui fe fait un devoir de le gar­
der, de le fervir , de l’honorer , Se 
de dire tout le bien qu’on croit qu’il 
mérite -, &  bien au-delà.

On choifit ̂ our Directeur r ou pour 
Maître des cérémonies , un homme r  
prudent, robufte , &  qui ait une con- 
noifïance parfaite des cérémonies du 
pays. C ’eft lui qui dirige les danfes y, 

. K v j;
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la mufique , &  la fy mphonie , qui doi­
vent faire la meilleure partie du 
T a m b o .

Il commence la première danfe 
feul } elle doit durer quatre heures 
entières , fans difeontinuation. Il fau­
te de toutes fes forces dans cet inter­
valle s fans que l’excès de la chaleur ,  
ni la laftitude inféparable d’un exerci » 
ce fi violent, lui permettent de pren­
dre un moment de repos. Au contrai­
re , il exhorte ceux qui doivent dan- 
lèr après lu i , de s’en acquitter en gens 
d ’honneur &  de courage -, les affitrant 
de la réputation qu’ils acquéreront, 8c 
du plaifir infini qu’ils feront au dé­
funt.

Le huitième jour étant arrivé , on 
s’affemble, dès que l’aurore commen­
ce à paroître. Les danfes, les cris les 
chanfons ,  &  les hurlemcns , recom­
mencent pour lors de telle maniéré,qu’â 
un mille à la ronde,ils font capables de 
rendre fourds ceux q û fe trouvent à 
cet;e diftance , &  même plus. loin.

Il y a de ces danfeurs qui tournent 
fur leur talon, comme font les Der- 
vuhes Turcs , pendant un tems con­
fit erable. Ce mouvement étourdiroit 
tout autre , q l’un homme accoutumé 
à c-t exercice. Quelquefois ils CQUr?
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rent les uns après les autres en rond , 
en pouffant des cris inarticulez ; de. 
telle maniéré > que les auditeurs les 
plus attentifs, ne peuvent diftinguer 
s ’ils fe parlent entr’eu x, s’ils chantent» 
s’ils pleurent, s’ils fc querellent, s’ils 
fc plaignent » s’ils badinent , ou s’ils 
marquent du regret ou de la joye , de 
la perte que le inonde a fait à la more 
de celui dont ils célèbrent les obfe- 
ques.

Pendant ce tintamare , le Singill» y 
c’eft-à-dire , le Miniftre ou le Preli- 
dent des funérailles * s’approche gra­
vement de la tête du cadavre »&  lui 
fait plufieurs queftions , qui tendent 
toutes à fçavoir quelles raifons il a eu 
de mourir. Comme le cadavre, déjà 
à moitié corrompu , n’eft pas en état 
de lui répondre -, il prend la place en 

■ cette occafion, il contrefait fa voix 
d’une maniéré trille &  mal articulée ,. 
il répond que ce malheur lui eft arrivé 
à caufe du peu de foin que fes parens 
ont eû de remplir leur devoit en­
vers, leurs ancêtres décedez » n’ayant 
pas fait les facrifices dont ils avoient 
un extrême befoin , &  ayant négligé 
de leur fournir les alimens necellài- 
re s , après s’être mis en poiTeffion des; 
biens qu’ils avoient laiflez 3 &  en
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jouiflant tout à leur aile ; pendant 
qu’ils fe trouvoient dans une difette 
affreufe de toutes chofes.

On pourroit demander à quoi ten­
dent ces difeours pleins de fourberies 
&  de menfonges î La raifon s’en pré- 
fente d’elle-même. C ’eft pour engager 
les parens à faire une plus grande bou­
cherie d’hommes &  d’animaux , c’eft 
le but de ce barbare Tombo. Il faut raf* 
lalier ces antropophages inhumains, 
C ’eft ce qu’ils cherchent avec tant d’a­
vidité.

Les danfes continuent cependant : 
&  il n’eft pas neceflaire d’avertir les 
danfeurs , de prendre les reftaurans 
neceflaires, pour rétablir leurs forces 
abbatuës pat cet exercice *, ils ne s’ou­
blient pas, ils boivent &  mangent tant 
qu’ils peuvent : &  quand ils font rem­
plis à n’en pouvoir plus , ils jettent 
fur le cadavre , les relies des viandes 
&  des boiflons, qu’il n’y a qu’eux fculs 
qui foient capables de voir , &  de 
lentir les ordures donree cadavre,dé- 
ja infeélé par lui-même , fe trouve 
couvert y &  cela dans la vue de lut 
donner abondamment, les vivres dont 
fai &  fes ancêtres ont befoin.

Quant au maftacre des hommes 5C 
«tes femmes , qui fe fait eu ccs-tunefto$>
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funérailles , il n’eft jamais moins que 
de dix créatures humaines, &  quand 
ce font celles de quelque Prince ou de 
quelque perfonnc coniidérable > on en 
égorge par centaines.

Il elt arrivé plufieurs fo is, dit mon 
Auteur , qu’ayant été averti qu’il le 
devoit faire de ces cruelles execu­
tions , je traverfois l’épaiflêur des fo­
rêts , avec les Peres Antoine de Gaëte, 
&  Ignace de Valfalîne &  fans crain­
dre la rencontre des bêtes féroces dont 
elles font remplies , nous nous hafar- 
dions d’être dévorez nous-mêmes par 
ces affamez antropophages ,  pour fau- 
ver la vie de ces miférables viâimes.. 
Nous entrions donc hardiment au: 
milieu de ces gens cruels ; &  avec la 
force que nous donaoit le zele de la 
gloire de Dieu, nous leur remontrions: 
Cénormité de l’aéfcion qu’ils alloient 
commettre , nous tompions les liens 
de ces pauvres miférables qui alloient 
être égorgez , Sc leur donnions le 
moyen de fe fauter \ fans qu’il nous 
foit jamais arrivé d’autre accident, que 
d ’être chargez des injures les plus, 
atroces , &  prefque fuffoquez de là 
puanteur qui exhaloit du cadavre

Les guerres qu'il y a entre ces Na­
tions , font courtes, ainfi que noos 1er
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dirons dans un autre endroit. Comme
elles ne fe font, pour l ’ordinaire, que

1>ar furprife, ou par une bataille, quand 
es armées fe rencontrent de maniéré à 

ne pouvoir pas s’en dédire 5 elles com­
mencent &  finiflent en trois ou quatre 
jours. Les Giagues ne penfent guéres 
alors â célébrer les funérailles de ceux 
de leur parti , qui ont été tuez. Mais 
quand ils demeurent les maîtres da 
champ de bataille, après la défaite en­
tière de leurs ennemis *, ils amallènt 
les cadavres entiers, &  même les os de 
ceux dont on a déjà dévoré les chairs 
toute crues, ils les dévorent avec une 
inhumanité qu’on ne peut exprimer. 
Quant à ceux de leur parti, qui ont 
été tuez ; ils bâtiflènt en diligence, 
de petites cabannes , où ils enterrent 
ces corps tousenfemble ; faifant ainfi 
unTombo general, autant que le tems 
&  le lieu le leur peuvent permettre.

Mais s’ils ont été battus &  obligez 
de prendre la fuite , ils remettent à 
faire leurs cérémonies , quand ils font 
de retour chez eux : &  alors ils l es 
font aux dépens des efclaves qü’ils 
peuvent avoir , de la nation de leurs 
vainqueurs , &  ils exerçent fur eux, 
toutes les cruautez dont ils fe peuvent 
imaginer» . .
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C ’eft une coutume obfervée géné­

ralement dans tous ces pays, que quand 
quelqu’un vient à mourir > les efcla- 
ves , quand il en a , fes parens &  Tes 
amis , fe rafent entièrement la lète ; &  
après fe l’être frotté &  le vifage , 
d huile; ils fe faupoudrent de pouiïie- 
re de differente couleur, avec des plu­
mes &  des feuilles feches , pilées : ee 
qui produit un effet des plus bifàrres : 
c’eft là leur deuil. Ils paroiflent ainfî 
en public ; plus ils font hideux, &  plus 
ils s’imaginent marquer leur douleur 
&  leur afïlickion. Cette cérémonie n’eft 
pourtant que pour les perfonnes ordi­
naires : car lorfque c’eft un Prince, un 
Gouverneur , ou quelque perfonne 
confidérablç qui eft décedée, on fe rafe 
feulement le deffiis de la tête , on fe la 
ceint avec une liziere de toile ou d’é­
corce d’arbre, comme ils ont coûtume 
de faire quand ils font malades ; &  on 
s’enferme pendant huit jours entiers y 
fans fortir de fa café, pour quelque 
raifon que ce puifTe être.

Les Congois joignent à cette retrai­
te , un jeûne fi auftere, que pendant 
trois jours > ils ne prennent aucune 
forte ae nourriture. Un homme feroit 
abfolument déshonoré, fi on ven o iti 
fçavoir quil eût pris le moindre ali-

Leur
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ment , on qu’il eue rompu le filence 
qui doit accompagner ce jeûne. De 
lorte que 11 quelque necdïké prelTante 
les oblige de repondre à quelque de* 
mande , ils le font pur lignes , avec un 
petit rofeau qu’ils portent à la main. 
Un obferve un peu moins de rigueur 
avec les plus proches parens , comme 
font les enfans, les pères &  meres 
pourvu qu’ils gardent les mefures con­
venables , qui fo n t, de fe retirer dans 
quelque lieu fecret, ou dans un coin 
au jardin y qui accompagne, pour l’or­
dinaire , leurs maifons. Les trois jours 
de ce jeûne auftere étant p a fiez , ils 
prennent quelque peu de nourriture > 
&  ain/i, peu à peu, ils reprennent leur 
maniéré de vie ordinaire.

Les veuves idolâtres , Tir-tout cel­
les de Matamba, ont fur ce fu je t, des 
fentimens &  des coûtumes trop lingo- 
lieres, pour ne les pas rapporter ici. 
Elles s’imaginent que les âmes de leurs 
m aris, viennent fe repofer fur elles » 
particulièrement, quand pendant leur 
mariage ils vivoient dans une étroite 
Haifon. L ’amour pâlie ne les rend pas 
plus hardies, elles font remplies <le 
crainte &  d’épouvante -,de forte que » 
dès que leurs maris ont rendu le der­
nier foupir, elles cousent à. quelque'
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rivière ou à quelque étang , & condui- 
fent avec elles un des Miniftrcs de 

_ leur Seéke, deftiné à cette fonction. 
Elles fe Lillent lier avec des cordes, 
&  jeteer plufieurs fois dans Teau ,  
croyant fermement y étouffer les âmes* 
de leurs maris, &  les empêcher ainli, 
de venir les tourmenter*

Cette cérémonie rend certain leur 
état de viduité, &  tes met en pouvoir 
de palier à de fécondes noces, fans 
craindre les reproches &  les mauvais 
traitemens de leurs maris défunts.

Elles retournent à leurs maifons ,  
après cette cérémonie -, &  leurs parens 
&  amis ne manquent pas de les venir 
féliciter de leur liberté., &  de leur 
propoler un m ari, ami , ou galant , 
félon < urif convient à ’eurs affaires , k 
leur âge ,  &  â leur temperamment \ 
qui fouffriroit infiniment ,. s’ il étois 
privé de ce fecours. Elles paflencain- 
1 1 ,  en peu de moine ns. , de l ’état de 
Veuves à celui de femmes mariées ,  
ou ayant un homme > &  des pleurs , à  
la joye.
On dit que le Minift: e de cette cérémo­

nie, n*a ae droit pour fes vacations,que 
la pagne de deiiil, dontlaveu veétoi tcou- 
verte quand il l’a conduite â la riviere 
mais il cft à croire qu’elle ne s’en tient
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pas à cette réglé . &  qu’elle le recôtn- 
penfe largement quand il l ’a baigné dé 
maniéré que lame de fon mari eft 
étouffée , à ne revenir jamais l’inquié­
ter. Combien de femmes> dans d’au­
tres pays, voudroient être débaraflees 
de maris incommodes , &  avoir enco­
re mieux payé les vacations de celui 
qui y auroit fi heureufement travail­
lé?

Mais s’il fe trouvoit des veuves aC- 
fez courageufes , pour ne pas crain­
dre le retour des âmes de leurs maris , 
&  rour négliger ou différer cette cé­
rémonie : en ce cas, d e s  font obli­
gées de !emeurer chez elles , vètiies 
de pagnes, vieilles , déchirées, mal-

Jiropres, de couleur obfcure, qui faf- 
è connoître leur afïliâion, &  la dou­

leur, vraye ou fauffe , qu’elles ont, 
ou doivent avoir , de la mort de leur 
époux. Et comme les femmes de ce 
pays ne font pas moins babillardes & 
moins jaloufes , que celles des autres 
parties du monde, elles ne manquent 
pas d’examiner leur conduite &  de les 
décrier fi elles manquent en quelque 
point du cérémonial, afin de les em­
pêcher de trouver un parti.

On en voit , qui fous prétexte 
qu’elles ont la poitrine trop étroite
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pour y loger commodément leur anie 
&  celle de leur m ari, publient qu elles 
fouffxent de grandes incômmodités. 
Elles courent comme des folles , e les 
vont fe jetter dans l’eau, elles crient 
comme des defefperées. Les Portugais 
gueriffenc avec le bâton , celles de 
leurs efclaves , qui font attaquées de 
cette maladie.

Il y en a d’autres , qui témoignent 
une joye extrême > de pouvoir ainfi 
loger leurs maris défunte -, &  â qui ce­
la fert de prétexte , pour faire mille 
actions folles &  très-indécentes. C ’eft 
un moyen qui leur réuffit affcz fou- 
vent pour trouver un nouveau m ari, 
ou du moins , un amant. Mais comme 
perfonne ne veut prendre une femme, 
avant que fon état de veuve ne foit 
entièrement alfuré > il faut , avant 
joutes chofes , qu’elles fe foient fou- 
mifes à la cérémonie qui doit étouffer 
l ’ame de leurs maris. Mais la plupart, 
6c fur-tput les plus raifonnables / fei­
gnent de fouffrir avec plaifir l’incom­
modité de la préfence de leur époux, 
jufqu’à ce qu’étant bien aflurées d’un 
mari ou d’un galant , elles s’expofent 
à la cérémonie de la rivière. C ’eft dans 
ces occafions, que 1 ps Miniftres font 
bien leurs affaires. Ils ne manquent
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pas de leur d ire , que les âmes de leurs 
maris font irritées de la réfolution où 
elles font, de palier à de fécondes 10- 
ces. Ils les affinent que les maux de 
tête , de cœ ur, de poitrine dont elles 
fe plaignent, ne font que les préludes 
des maux que les âmes de leurs maris 
leur préparent ; &  par cet artifice, 
les obligent d’acheter bien ch er, les 
«ordes dont elles doivent erre liées 
avant d’être jettres dans l ’eau : fan* 
compter qu’il leur faut encore bien au­
tre cnofe | ôur lors, que la pagne de 
de<dl , pour leurs vacations. C e que 
j ’ai dit jufqu'à prefent , ne regarde 
que les femmes veuves idolâtres.

Les veuves Chrétiennes des Royau­
mes de Congo Sc d’Angolle, ont d ’au­
tres coutumes.

CeîM (Jes Elles paffent une année entière ren- 
teares fermées dans leurs maiions. Plus elles 
Chiêtitn- ob ervent exactement cette loi , & 
**** plus elles perfuadent le public, du 

véritable attachement qu’elles ont eâ 
pour leurs maris. Elles fe deshonore- 
roient infiniment dans le public-& 
dans leurs familles , fi on les trouvoit 
dehors pendant ce tems. Il eft pour­
tant v ra i , qi/on a moins de rigueur 
pour elles , dans les lieux qui font 
éloignez de* vides Sc des grofles bour-
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gades, &  qu’on leur permet de va­
quer un peu plus ouvertement à leurs 
affaires-

Quant aux parens des défunts , ils 
obfervent une retraite, plus ou moins 
longue, félon leur degré de parenté; 
mais qui ne va jamais à plus d’une 
Lune entière.

Le terme de la retraite de ces veu­
ves étant expiré , elles peuvent for- 
tir , &  vaquer à leurs affaires. Elles 
portent pour lors fur la tête , un bon­
net qui leur tombe par derrière juÇ-

3ue fur les épaules. Elles font vêtues 
’un habillement noir ouvert par les 

cotez , qui leur tombe devant &  der­
rière , jufqu’aux genoux, à peu près 
comme un fcapulaire de Minime.

Les perfonnes de diftin&ion por­
tent un manteau d e .d rap , plifleau­
tour du c o i , comme les chapes des
Jdoines,

Les femmes efdaves de Loanda 8c 
de S . Salvador, capitale du Congo, 
portent dans les occafions de deiiil, 
certains bonnets , qui le tiennent tout 
droits fur leurs têtes, quoiqu’ils ayene 
quatre palmes, c’eft-à dire,deux pieds 
huit pouces de hauteur. Cette coëffu- 
re leur donne un auflG grand air , qué 
les plus grandes, fontanges en don-
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noient autrefois aux femmes d’Euro­
pe : fur-tout quand elles appartien­
nent aux Portugais, &  qu’on en voit 
un troupeau de quarante ou cinquante 
qui marchent toutes de compagnie.

Il eft difficile de diftinguer fi les 
plaintes &  les regrets qu’on remar­
que dans les funérailles , partent de 
cœurs de bronze, ou de ceux de bc- 
tes fauvages ; car ils y mêlent tant 
d’extravagances, qu’ils excitent moins 
la compamon, que la rifée. On a déjà 
remarqué , que malgré leurs batte- 
mens de mains , leurs cris, &  leur dé­
fla tio n  apparente , ils ne répandent 
jamais la moindre petite larme. Ils

S rétendent pourtam qu’on les croye 
ans la derniere affli&ion. Toutes af­

faires cefïàntes , ils fe rendent ponc­
tuellement aux lieux &  aux heures 
marquées, où fe doivent faire les 
cérémonies des funérailles. Lesparens 
&  les amis s’y trouvent des premiers, 
le peuple y accourt par coutume &  par 
intérêt ; &  chacun à l’envie des uns 
des auttes, chantent des airs lugubres, 
&  font des cris &  des hurlemens, 
jufqu’à perdre haleine. La coutume y 
convie tout le monde , l’obligation ne 
s’étend qu’aux parens &  aux amis.

Il eft pourtant ordinaire, de voir
une
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une aflemblée confiderable de gens aux 
funérailles , que l’interet y attire, ou 
la vue deparoître fort att chez au dé­
font &  à fa famille. Perfonne ne 
s’exempte , dans ces occafio%s , de 
crier , de pouffer des foupirs , des 
JÉjflemens. C ’eft dans cela feul , que 
wtififte la pompe des funérailles, lis 
font affurez d’ailleurs, que leurs cris 
&  leurs foupirs feront bien payez par 
un banquet où tout le monde eft invi­
té » &  où chacun peut compter d’être 
bien traité : de forte qu’à melure que 
l ’heure du feftln approche , on entend 
redpubler les foupirs, les chanfons, 
&  les cris.

Mais fi les parens font avares , ou 
qu’ils n’ayent pas le moyen de fatisfai- 
re à l’avidité &  à la voracité de ces 
gens : s’ils le prévoyent , ils ne fe 
trouveront point aux funérailles : s’ils 
ne font pas traitez comme ils l’efpe- 
roient, ils n’ont point de honte de s’en 
plaindre hautement, &  même de char­
ger d’injures , ceux de qui ils atten- 
doient un banquet fomptueux. Mon 
Auteur affure, que leur effronterie fur 
ce point, eft égale à la dureté de leur 
cœur : c’eft affez dire , pour en faire 
une peinture très-defavantageufe.

On en voit d’autres, qu i, bien qu’ar 
T o m t l.  S
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vertis de la more d’une perfonne qui 
leur doit être chere par la proximité 
&  par d’autres motifs puiffans, ne laif- 
fent pas de vaquer à leurs affaires, 
comme £ ’ils n’y prenoient aucune part. 
Leurs entretiéns n’en font pas moins 
joyeux ; ils ne témoignent pas la m oût 
dre inquiétude du malheur qui v io ÿ  
d’arriver dans leur famille , jufqu’à 
l ’heure que la bienféance les oblige de 
fe trouver avec les autres aux funérail­
les. Ils changent alors de contenance ; 
&  comme s’ils étoient penetrez de la 
plus vive douleur > ils fe rendent à la 

jjk  maifon du défunt, ils y donnent les 
?, marques les plus éclatantes de leur af- 

fl dion , &  femblent avoir un befoin 
extrême d’être confolez » quoiqu’ils 
n’ayent donné qu’à la coutume , &  non 
à la mort de leur parent ou de leur ami > 
les larmes qu’on leur a vu verfer, &  
les cris qu’on leur a entendu faire. 

)p;nion ' Voici bien une autre preuve de la 
Npgies dureté de leur cœur. On n’en peut 
chaoc U pas douter, puifque thon Auteur en a 
*• été témoin oculaire plufieurs fois. Il 

affûte donc , que c’eft l’opinion com- 
m1. nément reçue chez tous les Nègres > 
que quand un homme vient à mourir , 

. fon ame quitte une vie raifétable , plei­
ne de travçrfcs £c de pçipçs, pour en*
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fret dans une autre remplie de joye 6C 
de plaifir > Sc par confequent. que c’eft 
lui avancer Ton véritable bonheur, que 
de l’aider à mourir promptement. Suc 
ce principe barbare &  inhumain, mon 
Auteur a vû plus' d’ une fo is, que les 
parens d’an malade qui ctoit à l’ago­
nie , au lieu des foulagemens que la 
tendrelTe naturelle dévoie les porter 
à lui donner, luitiroient le nez 6c les 
oreilles de toutes leurs forces , lui 
donnoient des coups de poing fur le 
v ifage , lui tiroient les bras &  les jam­
bes avec la derniere violence, luibou- 
choienc la bouche 6c les autres con­
duits de la refpiration, pour L'étouffer 
plus promptement. Quelques-uns le 
prenoient par les pieds ôc par la tête , 
&  l’ayant élevé le plus haut qu’il leur 
ctoit polfible , ils le laiffoient tomber 
à terre. D’autres fe mettant à genoux 
fur fa poitrine , la fouloient d’une ma­
niéré , qu’ils la lui rompoient, ou lui 
fracaffoient l’épine du dos, pour hâter 
fa mort. Et quand mon Auteur leur re­
prochoit leur cruauté 8c leur inhuma­
nité , ils lui répondoient fans s’é­
mouvoir , que ce qu’il condamnoit 
dans leur aâton , étoit au contraire » 
très-loüible ; puifque le malade étant 
abfolument horsd’ctat de revenir, c’é-

S ij



'414/ R eiatio m
toit une charité de le délivrer des pei­
nes d’une agonie douloureufe : qu ils 
foufFroient même plus que lu i, &  que 
ce n’étoit que pour le délivrer de (es 
peines, qu’ils étoient obligez d’en ve­
nir à ces extrêmitez.

Un Negre,qui paroifloit d’ailleurs de 
bon fenÿ, difcourant avec mon Auteur, 
de la raifon qu’avoient les âmes des 
défunts, de ne plus fe laifler voir dans 
ce monde après qu’elles en étoient for- 
tics: lui difoit gravement, que c’étoit 
un effet de leur prudence ; &  qu’étant 
féparées de leur corps, &  plus en érat 
de juger fainement des choies , que 
quand elles y étoient renfermées > elles 
n’avoienr garde de revenir en ce mon­
de , où elles feraient encore obligées 
de gagner avec beaucoup de peine, de 
quoi vivre &  de quoi s’entretenir ; au- 
lieu que dans l’érat où elles fe rrou- 
voienr, ceux qui étoient dans ce mon­
de » leur fournifloient abondamment 
toutes leurs neceffités. Ce fçavant 
perfonnage était un des premiers du 
Royaume de M a ta m b *  ,  qui s’étoit fi 
fortement imprimé cette folle imagi­
nation dans la tète t que non feulement 
il fouhaitoit la mort, mais qu’à la fin , 
il fe la procura lui-même, dans la feur 
Je yûç d’aller jouir de ce repos imagi.
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naire, quand il feroit mort. Ses amis, 
à qui il communiqua Ton deftèin, voyant 
quils ne pouvoient Yen détourner par 
leurs remontrances , l'abandonnèrent 
à Ton mauvais fort j &  il fe fit enterrer 
tout vivant par fes efclaves.

CeU n’eft pas rare parmi les Gia- 
gués &  autres idolâtres : ils font tous 
cLns le même délire , &  prendroient 
cous le même chemin , fi des raifons 
particulières ne les en empêchoient.

Quoiqu'on voye des démonftra- 
tions d'une triftefle infinie dans les gens 
mariés , qu ind l'un d'eux fe trouve 
pi êt à mourir, il eft certain qu’il n’y a 
pas plus de vérité dans ce qu'ils font 
paroître à l'exterieur , que dans ce 
qu'on voit dans leurs efclaves * dans 
lefquelsil n’y a que de l'apparence,fans 
réalité. On pourroit pardonner quel­
que chofe à ces derniers , qui peuvent 
fouvenc efperer que leur fort devien­
dra meilleur par la mort de leur maî­
tre. Mais peut on paffer cela â une 
femme &  â des enfans , qui femblcnt 
devoir avoir une véritable rendreffe 
pour leur pere &  pour un mari ? C ’eft 
pourtant la même chofe. L'hiftoire fui- 
vante le va prouver d'une maniéré dc- 
monftrative.

Mon Auteur affiftoit un jour un Sei- Hiftoi
S iij
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a- gncur Negre Catholique, qui etoît 2
tc l'extrémité. Et pendant qu’il lui faifoit 

produire les a&es ordinaires dans ces 
derniers momens, &  qu’il lui faifoic 
les ptieres des Agonifans j la femme 
de ce Seigneur , &  fes enfans , fan- 
glonoient de maniéré , &  poaffoient 
des foupirs &  des cris, qu’ils inter- 
rompoient le Mi(Sonnaite, & lu ifa i-  
fotent craindre qu’ils ne troublaflcnt 
le moribond. De forte qu’il fut con­
traint de leur dire de fe retirer plus 
loin, & de.ne le point.embara(Ter dans 
fes fondions: ils obéirent avec peine > 
&  s’en allèrent crier hors de la mai- 
fon. Le Pere croyoit , après leur dé­
part être en repos ; quand il vit paraî­
tre une troupe de près de cent efdaves 
du malade, qui poufloient à l’envi les 
-uns des autres , bien d’autres hurle- 
mens : ils entroient par bandes dans la 
chambre » battoient des mains, fe jet- 
toient par terre , crioient comme des 
defefperez ; de riianiere, que mon Au­
teur attendri fe mit à les loiier de l’af- 
fe&ion qu’ils avoient pour leur maître* 
& à  les confoler. Le moribond qui fça- 
voit bien à quoi s’en tenir, &  qui étoit 
accoutumé à ces façons de faire > ta- 
maflant toutes fes forces, appella fe 
pere » 6c lui dit avec un fouris ,  tel
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qu’on peut le former en l’état où il 
étoit : Hé S mon Pcre , tous ces gen9 
vous trompent; (cachez que tous ce 
qu’ils font, ne part point du cœur : 
c’eft un effet de la c<^ûtume. Mes en­
claves (çavent fort bien que dans peu 
de momens, ils feront rccompenfez 
de leurs grimaces. Us fongent moins 
à m oi, qu’aux moyens de rendre leur 
condition meilleure , s’ils peuvent. 
Vous vous tromperiez â l’excès, fi 
vous croyez qu’il y eût en eux le 
moindre fentiment de tendreffe > vous 
verrez quand je ferai m ort, qu’ils ne 
fe plaindront d’autre chofc ,que de ce 
que mon ĉ ecès un peu ttop retardé £ 
leurs deiîrs , a différé la confolation 
qu’ils attendent.

Ce Seigneur mourut quelques heu­
res après ce difcours ; &  je vis , dit 
mon Auteur, la vérité d j tout ce qu'il 
m’avoit dit. La fcene changea auffi- 
tôc ; tous ces pendards ne fongerent 
qu’â fe remplir des viandes &  des boif- 
fons qu’on leur abandonna : &  quoi­
qu’ils en euffent jufqu’à la gorge, ils 
n’étoient ni contens ni raffàfiez , &  
murmuroient contre les heritiers de 
leur maître, qu’ils accufoient d’ava­
rice ; en faifant un mélange affreux dç 
danfes, 8c de feinte triftefle ; de fan-

S iii)
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glots , &  de char,Tons \ de foupirs , &  
du fon des inftrumens ; fans qu’ils pen- 
faffent le moins du monde à leur maî­
tre.

C H A P I T R E  X V I I I .

Des maifons des Negres.

N Ousavotis aflez parle des fuper- 
ftitions des Neeres , en matière 
de Religion : le public en doit être 

fuftifamment inftruit & co- rent. I! faut 
maintenant parler de la vie civile \ fi 
tant eft qn’on puiflb denrer ce nom i  
leur maniéré ae v:v:e fib  rbare, & 
fi miferabîe. Us ne laifient pas d erre 
allez vains , pour vouloir que l’on 
croye, que c’tft par grandeur dame, 
qu’ils négligent de fe bâtir des maifons 
commodes : c’eft une fauflbté. C ’eft â 
leur parefle & à leur ignorance , quil 
faut rapporter la pitoyable maniéré, 
dont ils font logez. Moins induftrieux 
que les bê:es féroces, qui fccrcufent 
des cavernes > que les oifeaux , qui fe 
fabriquent des nids*, que les poitfons 
même , qui fe retirent entre les raci­
nes des arbres qui fonr fur les bords 
des rivières , afin d’y être à couvert
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des autres animaux qui leur donnent 
la chafle \ les Nègres de ces trois 
Royaumes , n’ont communément que Maifa 
des cabanes de forme circulaire, com- desNegn 
pofées de branches d’arbres plantées . 
en terre environnées d’une foible 
muraille de bouc mêlée avec de la pail­
le hachée •, &  pour toits , des feüilles 
de palmier ou de rofeaux , allez épaif- 
fes à la vérité , pour les défendrç de 
l’ardeur du foleil, &  de la pluye. El­
les font fi mal entendues, fi mal conf- 
truites , que les plus miférables caba­
nes que les charbonniers d'Europe font 
dans les bois , font des palais en com-

Ijaraifon. Ils ne fçavent ce que c’eft de 
es paver, ou d’y .'faire quelqu’enduit 
de terre battue , .qui leur ferve de 
plancher. IlsbâtilTent fur la terre nuë, 
comme elle fe préfente.

Les plus apparentes ont un toit cou­
pé , qui jette les eaux de deux côtez.
On les appelle Nz,o , dans le Royau­
me de Congo. D ’autres ont une figure 
pyramidale j comme dans les Royau­
mes d’Angole ôç de Matamba, où on 
les appelle Ndttmbo. Leur hauteur par 
dedans , n’excede pas celle d’un hom­
me de bonne taille. Elles font obfcu- 
res., autant que le peuvent être des 
lieux qui n’ont point de fenêtres., Sc
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qui ne reçoivent la lumière , que par 
une porte > 11 baffe te 11 étroite , qu’on 
ne peut y palfer que de côté, &  en le 
baüfant beaucoup. *

Ces appartement font communs aux 
hommes , aux femmes ,  aux enfans, 
&  aux beftiaux, quand ils en ont. On 
ne manque jamais d’y allumer un grand 
feu pendant la nuit : ils le font tout au 
milieu. La fumée en fort comme elle 
peut, en pénétrant le toîr, 6c rcmplif- 
lant le plafond & les murs de fuye. 
C ’eft là , qu’après s’être bien laffcz à 
chanter &  à danfer, ils le mettent tous 
en rond > les pieds au feu, te la tête 
vers la muraille , te qu’ils dorment > 
peut-être mieux qu’ils ne feroient dans 
an bon lit ; quoique les plus riches 
a ’ayenr fous eux , qu’une méchante 
natte, te qu’on y foit à demi fuffoqué 
de la fumée, &  de la puanteur.

On eft un peu plus propre dans la 
ville de S. Salvador , te dans quelques 
autres bourgades plus confidérablcs- 
On blanchit le dehors des murailles,, 
avec une efpece de chaux, qui eft trèsa 
blanche. Comme les rues de ces villes 
font larges, allez droites , te ombra», 
gées d’arbres -, ces maifons , propres 
par le dehors , font un alfez bel effet 
avec cette verdure. Les dedans n’y scs
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pondent point du tout. On voit quel­
ques mailons , qui font en longueur ,  
le doub’e ou environ de leur lar­
geur , &  qui font partagées en deux 
chambres.' D’autres font tout-à fait 
comme des chambres rondes. Les bour­
gades font environnées d’une grofle 
haye vive > qui fait plusieurs contours ,  
&  dont les diftances qui fervent de 
chemin , font fort étroites. Cela eft 
aflèz bien inventé pour éviter les fur- 
prifes des ennemis , &  l’entrée des bê­
tes féroces. L’indolence des Negres eft 
te lle , que très-fouvent ils laifïent fe- 
chcr ces hayes, au lieu de les entrete­
nir , &  de les renouveller y &  alors il 
eft facile d’y mettre le feu. Mais ceux 
qui ont un peu plus d’attention , les 
renouvellent Sc les entretiennent avec 
d’autant plus de foin, qu’ils fçavent 
que leur confèrvation en dépend.

Les perfonnes de condition qui ont 
«ne cfpece de Cour, &  beaucoup de 
domeftiques , ont un allez grand nom­
bre de cafés qui fe joignent, &  dans 
fefquelîes pn peut entrer des une# 
dans les autres y dont les unes fervent 
de faites ou de chambres , les autre# 
de garde-meubles, où elles ferrent ce 
qu’elles ont de plus précieux.

Four les iraifons des gens ordinaa-
S vj
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rc s , elles font pitié. On ne peut s’ima­
giner jufqu’i  quel point elles font in­
commodes , peu feures, mal-propres. 
Leur fituation fur des terrains en pen­
te , les expofe à être fouvent empor­
tées toutes entières par les groflcs 
pluyes > &  par les moindres déborde- 
mens des rivières &  des ruifleaux. 
Leur foiblcfle eft telle , que les vents 
les enlevent en l’air comme des pailles > 
&  le peu de réliftance que leurs foi- 
blcs murailles peuvent faire , n’empê­
che pas les tygres &  les lions , de les 
forcer, d’y entrer, & de dévorer ceux 
qu’ils y trouvent. Je ne dois pas palTer 
fous alence , que ces ferpens monf- 
rrueux dont j’ai parlé ci-devant, mon­
tent fur les toits, s’y font un palTage 
en écartant les pailles dont ils font 
compofez, &  engloutillent les enfans 
tout vivans , mordent les perfonnes 
qu’ils ne peuvent avaler > &  les tuent 
avec leur venin, ou les étouffent , en 
s'entortillant autour d’elles.

Les Caméléons font fort à craindre 
en ces pays, parce qu’ils font extrême- 
n ent venimeux ,* aufli bien que les cra>- 
peux, qui y font d’une grofièur extra­
ordinaire. Il y a des lézards , qui di£> 
ferent peu des crocodiles > des rats » 
grc s & médians au detuicr point } des
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fourmies, qui dévorent en moins de 
rien les hommes &  les animaux. Ce 
n.’eft point une exagération » c’eft une 
vérité confiante, qu’on voit fortir de 
terre , des armées innombrables de 
groflés fourmies , qui fe jettent avec 
fureur fur les hommes &  fur les ani­
maux * &  qui les rongent jufqu’aux 
os. Il eft vrai qu’on peut fe défendre 
de ces méchantes bêtes > en leur aban­
donnant promptement la place , &  en 
mettant le feu à la maifon. Le remede 
eft un peu violent, mais c’eft l’unique 
qu’on puifle apporter à ce mal ;  encore 
ne faut- il pas perdre, de tems , quand 
on fe trouve en étatxle s’en fervir.

Mon Auteur eft témoin , qu’un Re­
ligieux de fon Ordre , étant griève­
ment malade , &  ne pouvant ni fe dé­
fe n d r e ^  crier au fecours > eût tous 
les doigts des pieds mangez par les 
rats. Le Pere Ignace de Valfafime, fon 
compagnon js’cveilla une nuit, fentant 
quelque chofe de pefant &  de froidfur 
fon eftomach > il y porta Ja main , &  
trouva que c’étoit un horrible crapau. 
Un autre appelle le Pere Antoine de 
G acte, allant pour fe coucher, apper- 
çut un ferpent monftrueu* derrière la 
cate qui lui fervoit de lit. Mon Auteur 
»ous affiuc , que pareille chofe lui
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eft arrivée à lui-même plusieurs fois} 
de forte , que quand il étoit obligé 

' d’aller fe coucher » c’étoit toujours 
après s’être recommandé à Dieu, com­
me s’il eût dû mourir chaque nuit'; 
étant fans celle expofé à une infinité 
d’accidens dans ce malheureux 8c dan­
gereux pays.

Un autre Millionnaire revenant tout 
fatigué d'un voyage ,  vit d’un côté de 
fa natte, un gros ferpenty 8c de l ’autre» 
un horrible crapau.v 11 fortit précipi­
tamment de la café y c’étoit le feul par­
ti qu’il avoit à prendre, &  il apperçût 
fur le to it, un de ces ferpens appeliez 
Somma > dont nous avons donné la 
defeription dans un autre endroit, qui 
avoir plus de vingt palmes de lon­
gueur.

Rien n’eft plus ordinaire , que d’a­
voir de femblables rencontres , 6c de 
trouver de ces gros ferpens , dont fa 
pefanteur 8c le mouvement font trem­
bler ces édifices.

T  elles font les habitations des Nè­
gres dans ces vaftes pays y leur igno- 

. rance 8c leur indolence , ne leur ptr- 
mettent pas d’en bâtir de meilleures » 

'lifesst ‘k  plus fol ides, &  de plus affûtées, 
îfeis de A vant l’arrivée des Portugais, on ne
<ju«. fçavoit ce que c’étoit de bâtir avec des
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briques &  de la chaux. Ils lurent les 
premiers qui firent bâtir des Eglifes 8c 
des maifons avec ces maréreaux. Ils 
bâtirent la Cathédrale &  quelques au­
tres Eglifes de cette maniéré, dans la 
ville de S. Salvador.

En 1651 le Roi de Congo en fit bâ- 
tir deux » l’une dédiée à Saint M ichel, 
8c l’autre à Saint Antoine de Padoiie j. 
&  enfuite, celle de l ’hofpice des Ca­
pucins : mais elles ne furent couvertes 
que de paille, félon l’ufage du pays» 
On admire > avec taifon, la. bonté de 
la chaux mêlée de terre , qu’on em­
ployé dans la fabrique des murailles t 
on les blanchit par dehors avec la mê­
me chaux. EUes font de longue durée r 
8c fi les Negres qui demeurent hors de 
cette Capitale ,  vouloknt s’en donner 
la peine , ils (croient mieux logez, 8c 
plus furement qu’ils ne font. Mais il 
s’en faut bien, que même dans: la ville  
Royale , ils ayent cette attention.- 
Leurs bâcimens n’ont point de fonde- 
mens : ils plantent les poteaux qui for­
ment leurs cafés , fur la terre nue * 
comme elle fe trouve. AuflS durent- 
elles peu, &  font fujetres aux incon­
vénient que nous avons rapportez ci- 
devant.

I l  faut pourtant excepter le palais
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du R o i, &  les maifons des Portugais, 
Ce palais eft grand, commode, ma* 
gnifique. On y voie un grand nombre 
a ’appartemens bâtis avec fymêtrie, 8c 
d’un bon goût. Il eft tout de briques > 
auflibien que les maifons des Portu­
gais, qui n’ont jamais pu fe refoudre i  
demeurer dans les cafés incommodes 
des naturels du pays.

U y avoit autrefois une place Roya­
le au milieu de la ville de S. Salva­
dor , qui étoit allez grande pour con­
tenir une armée conii ierable ,  rangée 
en bataille. Elle étoit environnée d’un 
mur de pierres &  de chaux. Le' tems 
&  le défaut de réparations, ont ruinez 
cette muraille.

La ville de Loanda, qui eft le lieu de 
commerce de toute cette partie de l’E­
thiopie, 8c la Capitale au Royaume 
d’AngoIle > eft toute bâtie de briques» 
auili-bien que toutes les Fortereflcs 
répandues dans ce pays , lesE glifcs, 
te les maifons des Portugais , font bâ­
ties fur les modèles de celles d ’Euro­
pe , 8c ont de la grandeur 8c de la  ma­
gnificence.
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*
C H A P I T R E  X I X .

D es m ariag es des N e g re s •

I L eft difficile de s’imaginer jufqu’où Incont 
va l’incontinence des Negres fur ce ncncc de 

point. En cette occafion , les bêtes font NcSrcs* 
moins bêres, que les Negres. La na­
ture qui donne à tous les animaux le 
defir de conferver &  de mültiplier leur 
efpecc , leur donne en même tems, 
de la tendrefle pour ce quils ont pro- 
dui : les Negres n’en ont point ; i]s ne 
penfent qu à contenter leur p,iffion. U 
eft vrai qu’ils font ravis de fe voir en­
vironnez de quantité d’enfans , mais 
ils n’ont pour eux que de la froi­
deur. Ils fe regardent uniquement 
eux - mêtpes : ils ne s’embarraflent 
ni de leur nourriture, ni de leur édu­
cation. C'eft aflez pour eux de les 
avoir mis au monde , &  d’avoir en ce­
la donné à leur paflion ce qu’elle de- 
mandoit ; ils'laiflent à leurs femmes, 
le foin de tout le refte.

Il ne convient pas, dit mon Auteur, 
à un Ecrivain Religieux , de falir fon < 
papier, &  les oreilles de fes Lecteurs , 
du récit qu’on pourroit faire de ce qui
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fe paflc chez les Negres , (uf ce fujet. 
Ce font des ordures &  des faletéÿ, 
qu’il ne faut point remuer, &  que la 
puckur oblige de couvrir d’un profond 
filcnce. Les lumières de la grâce , 
n’ont pas encore diflîpées les épailïès 
tenebres , que l’idolâtrie a répandues 
fur ce pays malheureux.

L ’erreur dans laquelle les Negres 
veulent croupir, &  qui eft pour eux, 
une fource intarilLble de quantité 
d’autres crimes ; eft qu’ils ne peuvent» 
ou qu’ils ne veulent pas fe perfuader, 
qu’il y ait une Loi qui puifle les obli­
ger à vivre avec une feule femme , qui 
leur foit unie par le lien d’un Sacre­
ment faint &  légitimé. Leur coûtu- 
me y eft diamétralement oppofee Vi­
vre avec une feule femme, &  y être 
obligé jufqu’à la m ort, cela n’eft pas 
raifonnable, difent-i!s. Il faut la bien 
connoître avant de lui donnerJa qua­
lité d’époufe i Sc une cohabitacion de 
deux ou trois années , au moins , 
n’eft pas fuffifante pour la connoître â 
fond , Sc n'y être pas trompé.

Ceux qui veulent palfer pour hon­
nêtes gens, ne fe font point de fera» 
pule d’avoir vingt cinq ou trente con­
cubines ; &  s’imaginent qu’il y a de 
la grandeur d’aine à les entretenir- Et
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quand les Pafteurs &  les Millionnaires 
les en reprennent, ils répondent har- 
dimcnc, qu’un galant homme acquiert 
de l’honneur en entretenant avec dé­
cence ces femmes , dans le deflein ou 
il eft denchoifir une pour fonépoufe 
légitime, après qu’il l’aura bien éprou­
vée pendant un terns confiderable. 
C ’cft fous ce prçtexte , qu’ils vivent 
des vingt-cinq &  trente ans , dans un 
concubinage qui fait honte à la quali­
té de Chrétien , dont ils fe glorifient * 
fans le foumettre, que dans une ex­
trême vieillefle ,auxLoix du Chriftia- 
nifme.

On donne le nom de Mugagt aux 
concubines. Celui qui les entretient > 
en choilït, pour l’ordinaire , deux > 
pour lefquelles il a plus de palfion. Il 
donne à la première , le nom de Enga- 
nAtncné* Elle eft la maîtreff e de la mai- 
fon , elle a la furintendance de tout. 
R4en ne s’y fait » que par fes ordres. 
Toutes les autres femmes de fon efpe- 
ceBlui font fubor données, il faut qu’el­
les lui obéïflent.

La fécondé porte le nom de Sambe* 
gilla . Celle ci eft la coadjutrice de la 
première,' elle commande fous fes or­
dres, &  fait tout ce que feroit la pre­
mière, quand elle fe trouve empêchée » 
malade, ou abfentc.
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Le tmîrre a foin de mettre auprès 

d’elles , des Cervantes fideHes , ou du 
moins crues telles , pour les garder, 
les fervir, les ^ccomp >gner , &  les lui 
conduire , quand il en a bcfoin. Ces 
furveillantes doivent les obfervcr de 
fi près,qu’elles puiffent informer le maî­
tre , des fautes dans lefqucllcs la fragi­
lité fi ordinaire au (exe , fur tout dans 
ces nays , les peut faire fouvent rom- 
ber ; fous p‘une d erre rigoureufement 
châtiées , fi le maître le dccouvroit 
par une autre vove.

Toures les Mttg îgi qui ont de la 
naiflance, ont chacune une café parti­
culière. Celles qui font d’une condi­
tion or dinare , ou efclaves , ne font 
pas rrairées avec cette diftinéfc;on , ni 
fi bien entretenues que les premières. 
Celles ci convaincues , ou raifonna- 
blement foupçunnécs d’infidelité â leur 
prétendu m iri, font répudiées fur le 
champ , &  chafiëes de la maifon.Mais 
l ’honneur cft fi peu connu dans ce pays 
barbare , qu’elles n’en reçoivent pas la 
moindre tache d'infamie. Elles font, 
comme auparavant, maîtreffes de fe 
donner â un autre homme •, &  elles ne 
manquent pas d ’en trouver, fur-tout 
quand elles ont de la beauté.
. . Mais les fécondés n’en font pas quic-
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tes à Ti bon marche : il y va pour eles 
de la vie ; à moins que le maître n'ait 
le coeur allez tendre , pour commuer 
la peine de mort > en un efclavage per­
pétuel.

L’incontinence des Negres, ne s’ar­
rête pas là. S’ils voyent quelque belle 
fille , encore dans l’enfance ; ils Ta­
chettent de fes parens : du vin &  de 
l ’eau-de vie d’Europe , ou quelque 
autre marchandife en eft le prix. Ils la 
font conduire chez eux en qualité de 
leur concubine, bien des années avant 
qu’elle foit en état de l'être effective­
ment. Ils la donnent à élever à leurs 
femmes efclaves ; ce qu’elle eft en ef­
fet elle-même , en vertu de U vente 
que lui en ont fait fes parens ; qui per­
dent ainfi, pour toujours, Tefperance 
de la voir libre.

Il s’en trouve d’autres , qui achet- 
tent d’une femme enceinte , le fruit 
qu’elle mettra au monde. Si c’eft une 
fille , l'acquereur la prend aufli tôt 
chez lui &  la fait élever, dans le def- 
fein de s’en fervir un jour pour fes 
plaifirs. Si c’eft un garçon , il attend 
une autre couche : &  fi la femme n’a- 
voit que des garçons, ou qu’elle de­
vînt ftérilej elle feroit obligée de lui 
fournit une de fes parentes pour çon-
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eu bine , conformément au marché , 
dont elle a déjà reçu le prix.

Ce moyen , ( qui paroit avoir été 
fuggerc à ces Barbares par le diable, ) 
cft tout-à-fait conforme à leurs incli­
nations dépravées. Ils le couvrent du 
prétexte , qu’une mere chargée de 
beaucoup de. filles* ne peut, que dif­
ficilement , s’en débarrafler , 8c les 
marier ; 8c que c’eft un foulagement 
pour les familles , de les donner à éle­
ver à ceux qui les ont achetées , puis­
qu'elles ne font point en état de foû- 
tenir les dépenfes qu’il faudroic faire 
pour leur éducation. La faufieté du 
prétexte faute aux yeux , puifque la 
coutume du pays , n’eft pas que les 
filles portent des dottes à leurs époux : 
ce font au contraire , les maris , qui 
confirment un douaire aux filles qu’ils 
.époufent.

La maniéré de traiter des mariages, 
eft tout-à-fait finguliere en ce pays. 
Quand quelqu’un devient amoureux 
d’une jeune fille , il tâche dé gagner 
les bonnes grâces du pere 8c de la rae- 
■ re , 8c celles de la fille , par quelque 
prefent. Les Negres font avares , on 
avance à coup fur fes affaires auprès 
d’eu x , par cette voye. Les préfens re- 
$us ,  l’amant va lui-même la demander
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en mariage. On ne fait point tant de 
ceremonies en ce pays : on ne les y 
connoîc feulement pas- L’affaire eft fai­
te > dès qulon a le confentcmcnt des 
parens : celui de la fille eft toujours 
alluré. On convient donc des condi~ 
dons g dont la première eft toûjours , 
que 1 epoux demeurera avec elle deux 
ou trois ans \ afin d éprouver s’il s’ac­
commodera de fes maniérés *, Sc s’il fc 
trouve content à 1a fin de ce terme , il 
lui conftituëra un doiiaire>& répou fera . 
dans les formes ordinaires , &  elle fe­
ra déclarée fa véritable &  légitimé 
époufe. Cette pratique eft commune 
aux ido’â res , &  à ceux qui pprtenc 
le nom de Chrétiens,. Il femble qu’en 
recevant le Baptême > ilsfe fontrefer- 
vé la faculté de continuer de vivre , 
comme ils vivoient auparavant.

Après cet accord, les parens livrent 
la fille d fon amant *, il la mene chez 
lui : & ils y vivent enfemble , commç 
fi le Sacrement les avoir unis.

Il arrive afTez fouvent 3 q A la  jeune 
femme ne fe trouve pas contente de 
fon mari, ou le mari , de fa femme \ 
&  alors fans autre formalité , il lui die 
de fe retirer*) ou bien elle fe retire chez 
fes pere & mere, fans que cela nuife 
le moins du monde à fa réputation,
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ni que cela l’empêche de trouver uni 
autre établiflemenr.

On peut juger quels defordres naif- 
fent de ces fortes d’al'i mees , ou plu­
tôt , de ces fortes d’épreuves. On en 
peut compter trois principaux. Le pre­
mier , que les femmes répudiées' ont 
peine à trouver un homme qui les 
veule prendre à ces fortes d’épreu­
ves •, parce qu’on doit fuppofer , que 
la raifon de leur répudiation , eft que 
le premier qui s’en eft chargé', lésa 
trouvé hautaines , babillardes, pétu­
lantes , d’une mauvaife humeur, &  in­
traitables.

La fécondé, que les enfans nez pen­
dant ce tems d’épreuve , n’onr pour 
ainfi dire , ni pere, ni mere ; &  par 
confequent, perfonne qui les recon- 
noiflè, &  qui les éleve : d’où il arri­
ve , qu’on ne fe met pas en peine de 
leur faire recevoir le Baptême. Et fi le

J>ere les fait élever ; ce n’eft , le plus 
ouvent >,quc jufqu’à l’âge competant 

pour les vendre comme efclaves, qui 
eft un malheur , peu different de la 
mort même.

Le troisième inconvénient, eft que 
les maris , encore qu’ils foient con- 
tens de leurs femmes , different de 
jour en jour, â leur alfigner leur douai­

r e ,
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re , afin de n’être pas fujets aux loix 
d’un véritable mariage. Ils vivent dans 
un concubinage perpétuel j &  meu­
rent à la fin * dans l’impénitence fi­
nale.

Il faut pourtant avouer ,  que les 
Negres qui demeurent avec les Euro­
péens dans les lieux de commerce, en 
ufent d’une autre maniéré , &  font 
bien plus réglez , du moins à ,1’exte- 
rieur ; quoiqu’on ne quille pas nier 
qu’il y ait bien de la débauché dans le 
Cecret. Ce que je viens de dire , re­
garde principalement ceux qui (ont 
éloignez des côtes de la mer , &  des 
demeures des Européens ; parce que la 
difette des Pafteurs &  des Million­
naires , y eft fouvent fi grande, qu’ils 
font des années entières, fans voir de 
Prêtres , &  fans entendre parler de 
D ieu , ni de fa fainte Loi. D’où il ar­
rive , que quand les Millionnaires 
vont dans ces quartiers abandonnez , 
&  qu’ils leur remettent leur devoir 
devant les yeux , ils leur tournent le 
dos , fe mocquent d’eux , &  les regar­
dent comme des extravagans &  des 
infenfez.

Si quelqu’ un à la fin, prelfé par les 
remords clc fa confcience, qui ne lui 
permet, pas de rien trouver dans la 

Tom el. T
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conduite de celle qu’il a tenu à l’é-

f)rcuve , qui lui donne un prétexte de. 
a renvoyer : fi » dis-je, il fe voit con­

traint d’executer le traité qu’il a fait 
Noces des avcc elle &  avec fes parens, il la dé- 

^ ĉ rel' claie publiquement fa femme vraie &  
légitimé. Auffi-tût tous fes parens , 
fes am is, fes voifins l’en viennent fé­
liciter.

C ’eft dans ces occafions , qu’ilj 
veulent paroître. S’ils ne le peuvent 
pas faire par eux-mêmes , ils emprun­
tent de leurs amis ce qui leur man­
que , des habits , des colliers , des 
brafielets , &  autres ornemens fem- 
blables : &  ainfi parez à l’envi les uns 
des autres , ils s’afiemblent dans quel­
que prairie ou autre endroit décou­
vert , voifin de la maifon du nouvel 
époux -, &  U , ils celebrent les noces, 
au fon de leurs inftrumens barbares, 
par des chanfons &  des danfes. Ils re­
lèvent le mérite des nouveaux ma­
riez , ils leur font des généalogies ma­
gnifiques , ils vantent leur beauté , 
leur generofité , leurs richefles : bien 
entendu qu'ils feront graflement payes 
de tous ces éloges, le plus (buvent 
faux &  outrez à l’excès , par des fcf- 
tins fplendides , où ils trouveront 
abondamment de quoi fatisfaire leur
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gourmandife &  leur fenfualité.

Mais s’ il arrive que l’époux , plus 
(économe qu’ils ne voudroient» ne les 
fatisfalTe pas comme ils s’y atten- 
doienc ; la feene change dans i ’inûant, 
on oublie toutes les louanges donc l’air 
eft encore rempli ; 6c il n’y a repro­
che ni infamie, qu’on ne vomilTe con­
tre lu i, contre fon époufe , 6c tout ce 
qui lui appartient : de forte que ceux 
qui ne font pas en état de faire ces 
dépenlês, aiment mieux le palTer de 
teconnoître publiquement leur épou­
fe. Et s’ils s’y trouvent contraincs ». 
d ’une maniéré à ne pouvoir s’en dé­
fendre, ils vendent un ou deux de leurs 
enfans , pour acheter un bœuf, du vin 
d’Europe, &  autres vivres , afin de 
n’être pas expofez à ces infamantes 
injures.

Le banquet fin it, quand il n’y a plus 
rien à manger, &  quand les Conviez 
Ont rongé les os , mieux que ne fe- 
roient .Tes chiens les plus affamez. 
Pour en témoigner leur reconnoiflan- 
ce à celui qui s’eft ruiné pour es ra£- 
fafier , ils recommencent leur bal bar­
bare , qu’ils font durer la plus grande 
partie de la nuit.

Quant à la file'ité que les perron- . 
tics mariées fe gardent réciproque-*

Tii
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ment, on peut dire , qu’elle va de paît 
avec la régularité qui accompagne la 
Religion des idolâtres , ou le Chrif- 
tianifme fi horriblement défiguré , de 
la plupart des Chrétiens de ce pays. 

Mon Auteur fe taît là-defius , <juoi-

3u’il ait un vâfte champ pour s’eten- 
re : mais il aime mieux prendre ce 

parti, conforme à fon état, que d'ex- 
pofer aux yeux de Tes LeÆeurs , des 
chofes tout - à-fait deshonnetes > qui 
les feandaliferoient.

U faut que le temperamment des 
femmes Afriquaines > foit bien autre? 
ment robufte, que celui des femmes 
d’Europe. On ne peut nier qu’elles 
n’ayent des incommodités \ mais il 
faut avoiier , qu’elles fouffrenr plus

{>atiemment que les autres, ou qu’el- 
es fouffrent moins , quand elles ac­

couchent. Ea terre nuë , fert d’oreil? 
1er à leurs enfans. Sans affiftance de 
perfonne > elles font tout à la fo is, la 
iage-femme , la nourrice, &  la merc 
de l’enfant qu’elles viennent de mettre 
au monde. Ces petites créatures naifi 
fent nues, s’élèvent nues ; leurs lan­
ges ne fon t, au plus , que quelques 
branchages ; 8c e’Jes font les jours en­
tiers , tontes nues, expofées au for 
jc il. Leurs meres les y expofent ,
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après les avoir couvertes <l’une efpe- 
ce de pâte ou de mortier , compofé 
de terre de Tacttla mife en poudre , &C 
mêlée avec de l’huile de palme cuite > 
qui devient très-tcnace ; afin que les 
rayons du foleil , agiflant fur cette 
couipofition, leur peau devienne plus 
douce > plus tuftrée , &  plus noire, &5 
par confequent plus belle , &  plus car 
pable de les faire aimer de leur pere 
&  des autres perfonnes.' • î

A peine une femme s’eft-elle déli­
v ré e , qu’elle va fe baigner avec fou 
enfant, qu’elle s’en va travailler au* 
champs , plus robufte &  plus foular, 
gpc, qu’elle n’étoit auparavant. Il fem­
me que cette pénible &  dangereufe 
operation , l’ait rajeunie , &  forti­
fiée.

La plus grande peine de ces fem­
mes , eft d’être obligée de. porter tou­
jours leur enfant fur leur doS', pen­
dant qu’elles bêchent la terre. Elles 
Fattafchent derrière elles ,  avec une 
bande de cuir ou d’écorce d’arbres , 
qu’elles, lient fur leur front , ou fur 
leur gorge. Et comme cette bande eft 
étroite, &  qu’elle ne peut embraflèr 
fuffifamment ces petites créatures. e l­
les tombent inceflamment de côté Sc 
d’autre fur les reins de leur meie -, ce
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qui ne peut manquer de leur caufer 
beaucoup d’incommodité.

Leur maniéré de leur donner à té­
ter , eft auffi particulière , que celle 
de les élever. Elles fe contestent de 
les mettre fur une pierre , ou fur quel­
que tronc d’arbre , qui les éleve ju£ 
qu’à la hauteur du genoüil -, &  dans 
cette fituation , fans fe baifler ou fe 
mettre à genoux , elles leur mettent à 
la bouche le bout de la mamelle. El* 
les les ont fi longues &  fi pendantes , 
que les en fa ns les peuvent prendre, 
<ans que les meres ayent la peine de fe • 
baifler. Ces manie* es &  plufieurs au­
tres , fercient peu reprehenfibles , fi 
flics n’y jofgnoient pas une infinité 
de fnperftitions. Nous en avons rap- 
poîte quelques-unes ci-devant -, elles 
doivent fumr , pour faire juger du 
refte. Mais ce qu’on ne peur leuï paf- 
fe r , c’eft une effronterie &  une immo- 
deftie dans toutes leurs aâions , jlana 
lefquellcs elles ne fongent feulement 
pas à confcrvcr la moindre bicnféance 
a l ’exteçieur. D’où mon Auteur con­
clut , qu’elles ont l'aime encore plu* 
noire, que la peau.
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C H A P I T R E  X X .

D u p e u  d ' in d u  f r i e  d e s  N e g r e s  k  mou- 
d r e  le u r s  g r a in s  \ &  d e  l a  v i e  f r u g a ­
le  y q u ' i l s  f o n t  o b lig e z , d e  m e n e r .

I L n’a pas été poflîblc jufqu’à pre- 
fent, de faire concevoir aux N e­

gres la mnnieie dont nous redivifons 
nos grains en farine , en Europe. Ce 
feroit tenter l’impoflible , de vouloir 
faire entrer dans leur efprit tout dè 
terre , comment une machine compo- 
fce~<ie roues , de meules &  d’autres 
pièces , fe meut par le fouffle du vent « 
ou par un filet d’eau qui tombe deC- 
fus y &  comment elle peut, en peu de 
tems écrafer le grain &  le réduire en 
farine très-fine , pour un nombre con* 
fiderable de pcrlonnes : cela pafle in­
finiment la portée de leur efprit. S’ils 
voyoient des moulins , ils s imagine- 
roient que quatre ou cinq mille de 
leurs dieux fueroient à groflès goûtes 9 
pour faire ce travail. En cela, ils au- 
roient raifon : car leurs "dieux font 
trop foibles , pour faire autre chofe 
que de les tromper , à l’aide de leurs 
ïauiTcs préventions , &  de leurs Mi»
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niftres fourbes , ignorans , &  avares. 

Il eft certain qu’ils font dignes de 
compaffion x quand on voit leurs fem­
mes travailler à n’en pouvoir plus y 
pour réduire en farine une poignée de 
larrafin , ou de mahis. Voici comme 
elles s’y prennent.

Elles mettent dans un mortier de 
bois , [ qui n’eft autre chofe y qu’un 
tronc d'arbre creufé, ] une ou deux 
poignées de farafin ou de mahis ; & 
a grands coups de pilon , elles l’écra- 
fen t, le mieux quelles peuvent, mais 
tou ours avec beaucoup de peine & 
de fatigue. Après cela , elles le met­
tent fur une pierre un peu creufe ; SC 
avec un caiUou , elles le broyent, 
comme on bro^e les couleurs en Euro­
pe , fur un marbre; avec une molet­
te. C ’eft ainfi qu’elles reduifent en fa­
rine leurs grains &  leurs légumes. On 
peut juger par ce travail, ce qu'une 
femme en peut faire dans un jour.

Elles ont encore plus de peine à ré­
duire en farine , la racine de manioc ; 
parce qu’étant toujours humide , &  
n’ayant pas les inftrumens neccflaires 
pour la convertir en grofle farine , 
comme font les Portugais ; ils font 
contraints de la racler avec un cou­
teau 3 avant de la preffer pour en fai*
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te forrir le fuc- Après quoi, ils l’éten­
dent fur des plaques de cuivre ou de 

• fer , ou fur des pierres plates ; &  avec 
le fecours du feu qui eft defTous , ils 
la cuifent » &  la reduifent en gros 
grains, qu’ils pilent dans leurs mor­
tiers ordinaires-, pour les réduire en 
farine. Us font redevables de cette ra­
cine aux Portugais, qui l’ont apportée 
d’Amérique. C ’eft une très-bonne 
nourriture , qui fe conferve , pour le 
moins , autant que la farine de fro­
ment i pourvu qu’on la préferve de 
l'humidité. Il eft v r a i , que ceux qui 
n’y font pas accoutumez, la trouvent 
infipide ; mais on s’y fait aifément i &C 
mon Auteur en a fouvent fouhaité » 
lorfque voyageant dans ces vafïcs dé­
fères , il fè trouvoit réduit à la derniè­
re neceffité.

Les Nègres la mangent à poignée » 
comme nous faifons les miettes de 
pain que nous ne voulons point lailTer

Serdre ; ou bien ils le font boiiillir 
ans l’eau , &  quelquefois dans d e  

bouillon. Elle femble alors comme le  
ris.

Entre les racines comeftiblcs , que 
l’ on trouve en grand nombre en ce 
pays, celle .du Platane tient un des 
premiers rangs., Les Negres la met-

T  v
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tenc rôtie fur les charbons ; &  fans lut 
donner le tems de fc refroidir un peu * 
ils la mangent toute brûlante , avec 
autant d’avidité , que s’ils craignoient 
d ’avoir quelqu’un derrière eux > qui 
les voulut dévalifêr.

C ’e ft , à peu piès , de la même ma; 
niere , qu ils font leur pain. Car 
n’ayant pas l’ufage des fours , ou au­
tre commodité équivalente , pour le 
faire cuire, ils détrempent eur farine 
de farafiu ou de mahis, dans de Peau, 
la font cuire dans quelque vaifleau de 

» cuivre ou de terre , &  en font une ef- 
pece de bouillie ou de colle , que les 
uns appellent enfundt , &  les autres 
tn x jf * .  Cette forte de bouillie, fe gâ­
te aifément j el.le s’aigrit en moins de 
trois jours, &  devient mauvaife. Ceux 
qui fe veulent traiter plus délicate­
ment , la pétrifient de manière , qu*ils 
en font des galettes qu’ils appellent 
Ivbolo , qu’ ils font cuire fur des grils 
de fer. Il s’y fait une croûte des deux 
cotez : elles deviennent plus favou- 
reufes, &  plus a fées à digérer.

Quand le Peuple eft pourvu fuffi- 
fan'ment de ces chofes , il fe croît 
fort à fonaife; 8c il s’imagine être i  
in  feftin, quard il peut joindre à ces 
n ets,  quelque petit animal > cùaaatà
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font les petits lézards , les grillons > les 
rats , &  autres femblablcs animaux.

Les gens au-de (Tus du commun > ne 
font gueres meilleure chere. Les plus 
riches fe contentent de deux plats ,  
foie de viandes , foit de poi'lfon.

Les Portugais mêmes , établis dans 
cç pays , vivent à peu p rès, comme 
ces derniers. Il eft rare qu’ils ayent 
plus d’une forte de viande , avec une 
meneftre ou foupc > appellée ;
que l’on fait avec le fruit de gigome ,  
accommodée avec de l’huile de palme 
&  du poivre rouge ou piment. Cette 
foupe a a (Te z bon goût*, mais ce qu’el­
le a de meilleur , fi cela eft v ra i, c’eft 
de fortifier l’eftomach , dont les fi* 
bres font fouvent retâchez par la cha­
leur du climat.

Les herbes appcllées M i (fa-ida iç  
J?rod' , boiii lies dans l’eau, &  enf.it- 
te bien fcchées j fe prefentent dan* 
les vifites, comme on otéfentc le thé ,  
Je chocolat, ou le caffé, parmi nous. 
Les Ncgres mâchent beaucoup de jeu­
nes f. miles d’une efpéce de plante 
qu’ ils appellent NeaiTa. C ’eft leur Bé"~ 
tel t fi en ufage dans les Indes.

Ce que les Ncgres ont de plus que 
tous les r utres Hommes, c’eft un goût 
merveilleux pour toutes chofes ,  an

T v j
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û . ctir toujours ouveri , &  un palair 
à qui rien ne déplaît * non pas même, 
les immondices y qui fci oient foule- 
ver le cœur des per onnes les moins 
délicates ; ce qui ne peut prove­
nir que d’un eftomach à toute épreu>- 
ve. Auffi tout leur eft bon , &  ils dé­
vorent avec une avidité f  rprenante, 
les fauterelles , les rats, les fouris , les 
vers , les lézards, les fei pens , f-.ns fe 
mettre le moins du monde en peine 
de les nétoyer. Il leur fuffit que ces 
chofes ayent un peu fenti le feu ou. 
qu’elles foient un peu rifl'olées, pour 
5’en remplir la bouche l’tftomach& 
le ventre, fans en reflentir d’incom­
modité.

La propreté &  certaines manières 
polies > qui font infép,trahies des ro- 
pas en Euro e , ne font pas encore 
paflees chez les Negres. Ils ont beau 
voir es Européens , i ]sne les imitent 
pas : 1 leur feu ble que cela préjudi- 
cieroit au droit oue pet foi ne ne leur 
comtfte > de vivre d’une maniéré file  
&  barbare.

C ’eft orcfina’re tient la première 
femme , qui a U furintendance le la 
maifon > qui diftrrlxië lés vivres à tou­
te ta famille , &-qui en fait le parta*ev

toussa r o a ifa r  cçrjtc*
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toute nue $ &  chacun ayant reçu fa 
portion de la j oua.ee , y fait un trou 
avec les doigts, pour y faire entrer 
quelques herbes ou quelques légumes, 
cuites , ou autre chofe, que la furin- 
tendante leur donne fur la main. C eur 
qui commencent à fe polir , mettent 
leur manger (ur une feiiille ou fur une 
piece de calebaffe. La plûpart n’ont 
pour plat &  pour affiette » que leurs 
mains. Ceux qui invitent leurs amis , 
mettent leurs viandes au milieu des 
conviez aflis par terre, dans des plats 
de terre , des gaméfes de bois * 8c les 
plus riches , dans de vilains plats d’é* 
tain , (aies au fuprëme degré. Chacua 
prend dans le plat, à pleine main : &  
comme on ne connoît pas fufagedes 
nappes &  des ferviettes, ils elfuyenr 
leurs majns à leurs cotez, ou fut leur 
tête , ou tout au plus , à la bande dont 
ils fe la ceignent. Ils n’ont point de ta­
bles pour mettre leurs viandes * la ter­
re nue leur en tient lieu *, il y en a me­
me parmi eux , qui, pour faire hon­
neur à leurs conviez , la couvrent d’u­
ne natte. On peut dire en un mot , 8c  
fans exagération , que ce font les plu*' 
fauvages de tou$ les fauvages*

J e  me trouvai préfent , dit mon 
Auteur , à une querelle allez plaifan*.
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te , qu’eurent deux particuliers fur 
leur noblefle. La déciiion fur en fa­
veur de celui qui prouva l’ufage le 
plus ancien dans fa maifon, déman­
ger fur une natte. Le vaincu n’ofa pas 
appeller de ce jugement ; le vain­
queur au contraire , ne manqua pas 
d inviter fes amis &  les Juges , à un 
feftin qu’il leur fit , pour celebrer fa 
v iâo ire  &  fa noblefle. Il n’oublia 
point , fur toutes chofes , détendre 
une belle &  grande natte au milieu de 
l’efpace que les conviez occupoicnt.

Quoique les Negres ne recherchent 
pas la diverfité des viandes, comme 
on la recherche chez les autres Na­
tions ; ils ne kiflent pas de faire bon­
ne chere à leur maniéré, &  de ne quit­
ter la table, que quand toutes les pro- 
vifions font confommées , &  qu’il n’jT 
.a'plus rien à manger. .Que les viandes 
forent mal apprêtées , qu’elles ne 
foient pas cuites , qu’elles foient cor­
rompues ; cela ne les inquiète poinrdu 
tout : ils mangent tant qu’ils peuvent, 
fans avoir d’indigeftion. Il faut croire 
que leurs danfes , qui font comme 
leurs entre • mets , &  quelques batik 
de vin d’Europe &  d’eau-de-vie, les 
échauffent de maniéré , que la digef- 
tion eft bientôt faite» Aufli les voit-
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‘fen commencer un feftin dès le point 
du jour y &  le continuer jufques bien 
avant dans la nuit. Il eft vrai qu’ils 
font alors yvres > &  tellement hors 
d ’eux-mêmes , qu’ils fe laiffent aller 
aux actions les plus fales 6c les plus 
barbares.

Dès que le bruit d’un feftin fe ré­
pand dans une bourgade > celui qui le 
Fait, ne doit pas craindre de manquer 
de gens pour manger fes viandes. Les 
Negres n’ont pas le point-d’honneur 
en recommandation : ceux mêmes qui 
fe piquent de noblefïè, l'oublient avec 
plaifir dans ces occafions. Tout le 
monde y cou rt, comme à une table 
ouverte , où le maître du feftin fe fair 
honneur de recevoir indifféremment 
tout lcîmonde. Il eft payé de fa géné- 
-rofiré, à proportion que les convives 
•font rafl. fiez. Quand il a le bonheur 
d y  réuflir j l  eft alluré d’être chargé 
de louanges ; mais aufli il dépenfe en 
un jour ou deux , ce qui auroir entre­
tenu fa famille honnêtement pendant 
la moitié d une année.

On appelle ces tables ouvertes Ï/Vs- 
£ are » ou Ping*™  : ce terme eft Portu­
gais. Les N egres, même ceux qui fe 
-vantent d’être nobles, les recherchent 
avec emprefl'ement. Sans être invi-
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xez, ils vont effrontément Ce préfén* 
ter aux tables des Grands. Ce font des 
parafiftes du premier ordre. Ils font 
plus : s’ils fçavent qu’un homme de 
condition bien inferieur à la leur , ait 
bonne provifion de vivres , ils vont 
chez lu i, comme par amitié ; &  pour 

. '  lui faire honneur , ils y mènent tou­
te leur famille. Il arrive même quel­
quefois , que n’étant pas contens de 
ce qu’on leur a fervi y après avoir ron­
gé les os &  avoir dévoré les entrailles 
des animaux qu’on leur a prefenté ,  
ils entrent hardiment dans le lieu où le 
maître de la maifon conferve fes pro- 
vifions ils enlevent malgré lui tout 
ce qu’ils y trouvent, le chargent d’in­
jures , &  mangent tout. Après quoi, 
contens d’une fi belle expédition,ils 
s’en vont chez eux , fans remercier ce­
lui qui les a. traitez,. &  qu’ils ont pil­
lé.

Feftins des C ’eft pour cela que les Rois Sc les-
Rois, & Princes quand ils font obligez de. faire
■ esI>nnccS'quelques feflins V  ne les font, jamais 

chez eux , mais en pleine campagne ; 
&  ont foin ,, que les < viandes &  les 
boi fions y foient en quantité fûffi&n» 
te pour bien rafla fier &  contenter ces 
ventres gourmands & toujours af­
famez. Par ce moyen * ils. évitent



de l ’Ethiopie Occid . 451
d’être pillez 5 &  ils contentent le gé­
nie des N egres, q u i, fur cet article > 
eft le même dans la noble de &  dans le 
Peuple.

C ’eft par le moyen de ces feftins, 
que les P.inces fe concilient oufecon- 
fervent l’affcékion de leurs fujets 5 q u i, 
pendant que dure le feftin , Sc même 
quelques jours après , ne ceffènt de 
leur donner des benediéfcions &  des 
loiianges. Plus elles font outrées, Sc 
plus elles font du goût de ces fortes de 
gens •, chez qui la vérité &  la déli- 
careflè, n’ont pas encore trouvé d’ac­
cès.

C H A P I T RE XXI .

Des meubles des Negres.

LE s gens ducommun,n’ont pour tous 
meubles,qu’une bêche pour labou­

rer la terre ; &  une hache pour couper 
&  fendre du bois : un coutelas,pour al­
ler en voyage &  à la guerre \ quelques 
calebades, où ils ferrent les racines , 
les légumes, les grains,leurs onguens , 
Sc autres providons. Ils ont pour lit ,  
une ou deux dores ou paillalTons, fans 
linceuls Sc fans couvertures » un mot*
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ceau de bois , pour chevet : fouvent 
même la terre leur fert d’oreil'er. 
Leur batterie de cuifine fe réduit à 
deux ou trois pots de terre , qui leur 
tiennent lieu de marmittes *, &  autant 
de plats de la même mati'ere. De ma­
niéré que , quand il s’élève entr’eux 
quelque différend pour la préféance, 
ils en appellent d’abord à leurs meu­
bles. Tu es un gueux 8c unmiférable, 
dira 1 un ; j’ai tant de plats 8c tant de 
marmittes ; en pourrois-tu montrer 
autant 1 L’aurre ne manque pas de ré­
pliquer , qu’il en a autant , 8c de plus 
beaux de maniéré qu’ils font obliges 
de prendre pour arbitre, le premier 
qui fc préfente. Celui-ci entre dan* 
leurs cafés ; il examine attentivement 
le nombre , la matière , 8c l’état des 
plats 8c des marmittes : s’il les trouve 
en nombre é ga l, il en confxdere la 
grandeur 8c les défauts qui s’y ren­
contrent } & ,  le tout mûrement exa­
miné , il prononce le jugement en fa­
veur de celui qui a le plus de ces uf- 
tanciles, 8c en meilleur état. En fau- 
droit-il davantage, pour faire le fu- 
jet d’une comédie des plus réjou it 
fantes ?

Les Ouvriers n’ont précifcmcut »■ 
que les Qutils neceflaircs pour leuf
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métier *, encore n’en ont-ils pas autant 
qu’il leur en faudroit.

Les perfonnes de condition achet- 
tent des Portugais , quelque parafol 
de grand diamètre , avec deux ou trois 
coffres. Ils attachent aux murailles, 
leurs armes. Cela , avec quelque mau- 
yaife batterie de cuifine , compofe 
tous leurs meubles. Accoutumez à une 
pauvreté &  à une difette honteufe de 
toutes chofes , ce peu ne laifle pas de 
les rendre fiers , hautains &  infolens j 
comme des Partifans venus de la lie 
du peuple , &  qui fe font fait riches , 
à force de le piller. Ils regardent com­
me une peine &  une fatigue infuppor- 
table > le foin que les Européens ont 
de ferrer leurs hardes fous des clefs 
&  des ferrures de fer ; pendant qu’il 
Icut^fuffit d’avoir un petit morceau 
de bois, pour tenir leurs portes fer­
mées.

Les Princes , qui vivoient autre­
fois comme leu r ' ris d’au-

avec les Portugais. Ils tâchent de les 
copier en quelque çhofe, ne le pou­
vant pas faire en tout. ’

J ’ai vû , dit mon Auteur, les mai- 
fons des Ducs de Bamba, &  des Com­
tes de Sogno , &  autres Seigneurs dû

très maniérés vivent
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premier rang. Elle font, à la vérité, 
bâties comme les autres , &  dans la 
même fimplicité mais elles font bien 
plus grandes > plus fpacieufes •, elles 
renferment des ap artemens de plu- 
lïeurs pièces , elles ont des fenêtres» 
Le pavé eft couvert de belles nattes, 
les murailles ont des tapifferies d’étof­
fes de foye -, on y voit un fauteuil de 
velours , des coffres, des. cabinets, 
des parafols de foye garnis d’or *, & 
leurs garderobbes font remplies d’ha­
bits , d armes , de tapis , d’argenterie, 
&  autre' chofes precieufes , qui dis­
tinguent ces Seigneurs de leurs Peu­
ples , autant qu’ils le font par leur naif* 
lance, &  par leurs charges.

C H A P I T R E  X X II .

Des maladies des Negres ; &  de leure 
remedes.

L E s maladies dont les Negres de 
l’Ethiopie Occidentale fontaffii-

!;cz , ont un rapport nccefTairc avec 
cur manière de vivre.- Mais Dieu 

dont la providence eft infinie , &  qui 
connoît leur ignorance, &  leur peu 
d’application, a eu la bouté de les d&j
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livrer d’une infinité de maux qui inon­
dent les. autres pays. Ils n’ont point 
friez eux la fcience de la Medecine,  
ni le genie necefl'airc pour s’y appli­
quer , ni le talent de mettre en prati­
que ce qu’ils pourroient avoir acquis 
lur cela.

Nous ayons vu ci-devant', &  allez 
du lon g, que tous ceux qui fe produi- 
fent comme Médecins, ne le font nul­
lement : ce Me font quç des ignorans 
charlatans, fourbes , &  avares au der­
nier point ; ou des enchanteurs &  
mauvais magiciens, qui ne font ha­
biles , que dans l’art de tromper &  de 
voler ceux qui s’adreflent à eux.

Une autre caufe du petit nombre 
de maladies que l’on voit parmi eux , 
c’ eft leur frugalité. Elle ne peut être 
plus grande , quand ils vivent à leurs 
dépens : ce que nous en avons d it, en 
eft une preuve. D ’ailleurs , leur prati-

3ue confiante &  invariable, de s’oin- 
re tour le corps depuis la tête ju s­

qu'aux pieds, contribue beaucoup £ 
les rendre plus fains. A quoi li on 
ajoute leur exercice journalier de dan- 
fes fi longues &  fi fatiguantes, on con­
viendra , que rien n’eft plus propre £ 
expulfer les niauvaifes humeurs, ôc £ 
fosrendre plus forts,  plus vigoureux»
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6c moins fufceptibles que nous, d’une 
infinité de maladies» qui vienncnc de 
la malignité des humeurs , &  de le ut 
féjour dans le corps ; qui corrompent 
la malle du fane, qui en empêchent la 
circulation parfaite *, 6C caufent à la 
fin des maladies aigues , 6c fouvenc 
mortelles.

Ils ont pourtant des maladies , &  de 
très-dangereufes , Dieu le permet ,

(>our leur faire fentir iÿn pouvoir , 
es châtier de leurs Crime> , les dé­

tromper de leurs fuperftitions impie? ; 
6c les appeller à fa connoirtance &  à fa 
Religion.

Quoique le climat occupé par les 
trois Royaumes de Congo , d’ Angol- 
l e , &  de Matamba 6c les pays adja- 
cens , ne foit pas tout-à-fait le même 
ils font pourtant tous fujets dans ces 
p ays, aux mêmes maladies. I l fuffira 
de faire le détail de trois ou quatre 
de celles qui font les plus communes* 

droite, & La première de ces maladies , cft 
fcc effets- celle à qui on a donné très-impropre­

ment le nom de malfrançois » &  qu’on 
devroit appeller avec juftice , le mal 
Amériquain ; - puifqu’avant la dé­
couverte de cette quatrième partie du 
monde, elle étoit abfolument incon­
nue en Europe. Les Efpagnols » qui
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ont fait ce funefte prêtent au refte du 
monde , la nomment Us bstbas •, les 
Portugais l’appellent bebbe : il y a peu 
de différence entre ces deux noms. On 
eft perfuadé que ce font eux , qui l’ont 
apporté d’ Amérique en Afrique.
• Quoiqu’il en foit de fon origine , i! 

eft certain que fes effets ne peuvent 
être plus mauvais ; &  qu’ils font d’au­
tant plus pernicieux, que la caufe qui 
les produit eft mauvaife. Suivant ce 
principe , on peut dire qu’ils lont pro­
portionnez à l’incontinence excemvc 
des Negres q u i, jointe à la chaleur 
extraordinaire du climat, à l’intem- 
perie de l’air , qui changeant à tout 
moment du fec à l’humide, du froid 
au chaud, caufe une corruption gene­
rale dans le fang &  dans les humeurs : 
corruption d’autant plus grande 8c 
plus à craindre , que les alimens dont 
les Negres ufent , font la plupart , 
mauvais Sc corrompus. A quoi on 
peut ajouter la négligence inexcusa­
ble de ces Peuples, à coupér la racine 
du m al, en s’abftenant des chofes qui 
le produifent.

On en diftingue de quatre efpeces. 
Leurs noms barbares font inutiles 
ici.

La première fe manifefte par des
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enflures aux pieds &  aux mains. L’hu­
meur qui la caufe , ne pouvant fe dif- 
fiper par ces parties , oà la peau eft 
toujours plus dure , que dans le relie 
du corps > caufe des ulcérés dans la 
bquche , &  fe répand lur les jointu­
res ; elle ronge les doigts, &  rend le 
malade abflum ent impotent.

La fécondé remplit le corps de pus­
tules , de charbons , &  d’ulceres , qui 
font horreur à voir , &  qui font d’une 
puanteur infupportable.

La troiliéme fe fait fentir fous la 
plante des pieds : e le y produit une 
tumeur comme un gros champignon, 
qui empêche le malade de pouvoir fe 
tenir fur fes pieds * &  fi on n’y remé­
die pas promptement avec le fer &  le 
fe u , les pieds tombent entièrement en 
pourriture, &  le malade meurt dans 
d ’étranges convuhions.

La quatrième eft la plus cruelle , Sc 
la plus à craindre. Ellefe répand dans 
les fibres, &  jufquedans la moelle des 
os ; elle affoiblit les nerfs, elle ôte l’u- 
fage de tous les membres : elle abbat 
tellement les perfonnes les plus ro- 
buftes, qu’elle les prive de tout fenti- 
ment ; excepté de fèntir les plus vives 
douleurs que Hen fe puiflè imaginer-, 
qui les conduifent à la fin à la mort.

CeÛ;
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CTcft un (peéticie digne de cpmpaf- 

‘fîon , de voir la quantité de gens qui 
font attaquez de cette vilaine &  dou- 
loureufe maladie , répandue de tous 
cotez. Comme ils font prcfque nuds> 
ils ne peuvent cacher les ulcérés hor­
ribles dont ils font couverts. On en 
voit.quelques uns <jui font fans nez , 
fans lèvres, fans oreilles •, d’autres, 
donc les chairs des épaules , des bras, 
des jambes & des cuifles, font toutes 
confommées *, les uns font couverts dé 
croûtes infe&es, comme desléprcux q 
les autres , brûlez d’un' feu interne : 
fuite funefte de leur incontinence. Et 
comme très-peu d’entr’eux font fages 
fur cet article , aufli s’en trouve-t’ii 
très-peu parmi eux,qui foient exempts 
de cette horrible maladie.

Les remedes qu’ils y appliquent 
font des caufti ques violens , quils 
mettent fur les parties affligées •, fans 
chafler la caufe interne qui produit ces 
maux. Et quand , malgré ce remede 
cruel & infuffifant, le mal neceïïe pas 
de croître, ils y employent le fer &  
les boutons de feu. Leur indifcrction 
&  leur ignorance , paroiflent -dans 
l ’application de ces remedes, n’aÿant 
ni Médecins ni Chirurgiens , ni les 
inûrumens neceffaires : ce font plûtpt 

Tome J .  V
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,des Bouchers, que des Chirurgiens. 
Heureux encore ces malheureux ma­
lades , (i leurs Chirurgiens prétendus, 
•n’étoient pas plus mal-adroits , que 
.nos Bouchers d’Europe.

Il y en a plufieurs , qui Te fervent 
de reraedes defiîcatifs. La nature loua- 
jble4, avoit pré vite le befoin qu’ils en 
auroient, ayant produit dans xes pays* 
des forêts entières de Chicm.?o. C ’eft 
.ainfi qu’ils appellent le Sandal , que 
d ’autres nantment le bois Saint, ou le 
bois de Batta , à caufe de la quantité 
qu’on en trouve dans cette Province.

On en a tranfporté quantité en Ita­
lie -, qu i, quoique fée &  -fans humeur, 
ne laifTe pas de produire des effets 
ctonnans -, pendant qu’ il n’en produit 
aucun pretque , dans le Pays où 3 
jeroît,  &  ou il a toute la vigueur & 
toute la fève qui lui eft neceflaire. Ce­
la vient immanquablement de leur 
mauvaife maniéré de le préparer, SC 
de ce qu’ils ne fçavent pas difpofer 
:les malades par d’autres remedes SC

{>ar un certain régime de v ivre  abfo- 
utnent neceffaire, pour que ce remè­

de puiffè produire un bon effet.
I l  faut auffi avou er, que les Negres 

font des malades bien extraordinai­
res. I l eff impoffiblc de letu fa ire  en-
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•tendre raifon , ni de les obliger à la 
'moindre contrainte. Ils veulent vivre 
à leur maniéré, boire & manger quand 
il le veulent, &  quand il leur plaies 
&  le plus Tou vent -, des chofes qui 
leur font très nuifibles. Encore moins 
perifent-ils dans cec état, à mettre un 
ricin à leur incontinence : ils i e Gs 
-font jamais de violence là dedii, -, ils 
font petfuadez que cela cft impoffible, 
Audi bién loin de trouver du loiilage- 
ment dans les remedes qu’on leur 
'donne, quand même ils {croient ex- 
•cellcns, on les voit mourir tout d’ün 
coup , lorfqu’on s’y attend le moins.

C ’eft encore une de leurs mauvaifes 
"Coutumes , de s’aller baignfer plulieurs 
■ fois le jour, lors même qu’on leur ap­
plique les remedes lçs plus defficatifs , 
pour moderèr l’exceffive chaleùr, que 

•ces remedes excitent dans leur corps. 
Peut-être que fans ce fécours , ils nè 
pourroient pas fupporter la chaleuc 
'qu’ils leur caufent , &  qu’ils en mour- 
toient plutôt.

La féconde infirmité dbht lès N e- La 
;gres font attaquez le plus ordinaire-1^  
ment, eft la diarrhée. Elle eft cruelle 

•dans ce paÿs , difficile à guérir -, très- . 
fouyent mortelle. On prétend qu’elle 
Vient de la qualité des alimeps dont ils

V ij
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ïe nourrirent -, Sc fur-tout , de cer­
tains fruits , qui étant excedîvemcnt 
.chauds , relâchent les fibres du ventri­
cule , de telle maniéré, qu’il ne peut 
rien retenir *, Sc altèrent n fort la fa­
culté nutritive, que le malade n’a plus 
de goût pour aucune chofe , ne peut 
retenir ce qu’il prend ; &  qu’il tombe 
à la fin dans une défaillance qui le con­
duit à la mort.

Remede Le remede le plus ordinaire qu’ils 
des Negres apportent à ce m al, eft de lier forte- 
ïhée'a™a” ment le corPs naalade fur le nom­

bril avec une ceinture, &  de l’oindre 
d’huile de Mono, mont, que les Bota- 
niftes appellent Ricinns Amfricamts 
&  qu’on connoît plus communément 
fous le nom de Palm* Chrifti. Cette 
.huile eft très-a<ftive &  très-chaude. 
Pendant l’application de ce remede , 
ils nourrirent le malade de fruits de 
Nicejfo Sc de Chirico , bouillis dans 
l ’eau , ou cuits fous la cendre. Ces 
fruits font acerbes > Sc aftringens.

Quelques-uns croyent émonder la 
pointe aiguë de ce m al, en baignant 
ibuvent le malade dans des bains d’ean 
tiede, dans laquelle on met quelques 
drogues rafraîchilfantes, dont les'For- 
tu  gais leur ont enfeigné l’ufage. Cela 
a ’ empêche pas que dans le renouvelle-
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ment des faifons, cette maladie n’em­
porte un nombre incroyable de gens 
au pays &  d’Européens.

Il y en a qui fe (ont foûtenus plu* 
long tems avec des cordiaux ,.qui ont 
reftauré leurs forces abattües. Mais- 
comme tous ces remedes ne vont

fjoint à lafource du m al, ils fuivent 
es autres r après avoir combattus &î 

fôuffert un peu plus long-tems.
La petite vérole , eft la troisième p£tjtc 

maladie qui attaque les Negres. On rolle. 
peut 1 appeller le mal formidable du 
pays, qui attaque , qui fe répand , &  
qui déferte entièrement les villages » 
les bourgs , &  fouvent les villes en­
tières; L ’indolence des N egres, eft ce 
qui lui fait faire de fi funeftes progrès.
Ils n’ont pas la moindre attention fur 
cela; ils liai fient les malades avec le* 
fàins. Et les uns &  les autres^ ne fe- '  
contraignent fur rien. On peut croi­
re , que ce qui en tue une infinité» 
c?eft le bain dans des eaux froides , ,  
qu'ils, prennent plufieurs fois le . jour : 
c’eft ce qui fait rentrer cette maladie , ,  
au lieu d’exciter fon éruption » par la 
clialeur j éruption d’autant plus diffi­
cile aux Negres > qu’ils ont le cuir 
bien jplus dur que les Blancs, quoi­
que la fuperficie en paroifle -infini- - 
ment plus douce; - V iij0
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Leur pratique dans cette maîàdie 

cftdene faire aucun remede. Ils la it 
fcnt à la nature toute feule , le foin dit 
Malade. Cet ufage n’eft peut-être pas 
abfoli:menr mauvais : car la nature eft 
forte chez eux , &  a de grandes ref- 
fources. Mais ils y. mettent les empê- 
chen.ens que nous venons de dire-,auf- 
fi meurent-ils à milliers, &  prompte», 
ment.

• S ™  Ur Lcur quatrième maladie eft une 
îic*"**0* tumeur qui leur v ient au bas du ventre.

‘ Ce mal eft fi cruel,&caufe des douleurs, 
fi aiguës, que le malade eft, en peu de 
tems attaqué de transport au cerveau 
&  tombe en convulfion, &  dans une 
efpece de rage. Il commence par des 
douleurs au fondement. Mon Auteur' 
le croit à peu près le même m al, que 
celui dont les Portugais font attaquez 
dans le Bréfil , qu’ils appellent Bicbi» 
de ch ; auquel on applique avec fuc- 
cès , des fang-fuës. Nous avons don-, 
né dans un autre endroit, un remede 
plus prompt &  plus fpecifiquç. Les. 
Negres fe fervent de remedes rafraî­
chi dans , &  fur-tout, de l’herbe ap-. 
pellée Bichto.

Ce mal attaque principalement ceux. 
qui demeurent au bord de la m e r, & ; 
les navigateurs, que.les calmes arrè-.
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tfcnt long-rems fous la ligne, dont lai 
chaleur, fouvcnt exceffive > &  infup-- 
portable,.caufe des dégoûts, des foi- 
blelTes extraordinaires . des douleurs?
de tête très-aiguës. Ce n’cft pas peu ,  
quand on peut prévenir le progrès de' 
ce mal ,.par des remed-s convenables.*
Les navigateurs qui s’én fenteht atta­
quez , ont foin de fe-pourvoir de quel­
que vafe allez large , qu’ils rcmplif-- 
lent d’eau en s’alïcoyant à nud deflus 
de manière qu’ils foient enfoncez dans* 
l ’eau autant qu’il eft podîble:

On eft encore fujet dans ce climat Colique 
brûlant, à- de certaines douleurs qui 
s ’y nomment Npiceh*. Cette maladie * 
eft peu differente de celle que nous* 
appelions la colique > lüppole même ,< 
que ce ne foit pas réellement la même' 
choie. Les Negres en font attaquez

(>arce qu’ils vont toujours la tête Se­
cs pieds nuds > l’eftomach tout dé­
couvert. L ’eau qu’ils boivent, y con-- 

tribuë aulfi. beaucoup ; de même que- 
leurs alimens de mauvailè qualité » 
mal cuits, mal allai formez, ven tueux, 
fou vent corrompus mais fur-tout leur ' 
intempérance en toutes chofes. C e 
mal leur caufe des fymptômes d o u ­
loureux, &  très-dangereux. Le remè­
de qu’ils y; employent, quoiqu’ il ne-
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foit point du tout de leur goût, eîl 
une d.et e fevere, de deux ou trois 
jou rs, pendant lelquels ils ne.prennent 
aucu- e forte d alimens. 

es’ *lc‘ Les pLiyes les plus légères , devien- 
k / c"1 nem en Pcu ten?s .> p'e'nes de pour- 
'es de r tu c & de vers., &  dégene.rent en 
. fiftu’es. On ne peut voir , fans com-, 

p lTion , des gens, que de très-petites, 
p layes, faute d’avoir étébien traitez » 
ont couvert d’ulceres &  de chancres, 
dont il fort des vers en quantité. Cela 
peut venir de ce que la plupart des, 
Negres font attaquez du mal venc- 
rien.

On attribue la plus grande partie 
des maladies de ce climat, à lcffer- 
velcence du fang , qui contraéte en 
même-rems la mauvaife qualité des, 
alimens dont on s’y nourrit y &  à fa it 
Corrompu qu’on y refpire.

Leur remede le plus ordinaire ,  elfc 
l’ufage des herbes cjuitçs à l ’eau , &  la 
faignée. Mais comme ils n’ont pas l’a- 
dreflè de.fe fervir de la lancette pouc 
ouvrir la veine , leur maniéré de fai-, 
gner fait pitié. Ils fc fervent d’une pe­
tite corne., ou d’une petite calebaflè 
comme nous faifons des vantoufes 
quoique d’une façon bien differente» 
ijs cpmmencent par fendre la pcaifc.

À
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i ’un coup de coûteau;& ayant mis leur 
vantoufe fauvage fur la playe , ils ap­
pliquent la bouche à un petit trou qu’ils 
ont fait à la corne ou à la calebaffe : 8c. 
à force de fùccer, ils attirent le fang , .  
jufqu a ce que la vantoufe en.foit rem­
plie. Ils réitèrent cette operation ,.tanc

2u’ils jugent à .propos. Aux douleurs^.
c tête ., ils appliquent leur vantoufe. 

aux tempes, &  fuccent le fang , jufqu’ià.:. 
ce qu’il n’en vienne plus, ou que là ; 
douleur foit ceflee. Aux maux de poi­
trine , ils l’appliquent à l ’endroit que­
ls malade leur indiquefouffrir plus d e : 
douleur ; &  ainfi des autres parties dtrt 
corps. Quand ils n’ont ni cornes ni ca« 
lebafles, ils prennent une de leurs peti­
tes marmittcs de terre; &  quanal’o­
peration eft finie , ils s’en fervent faner: 
Façon, pour faire cuire leurs alimens.. 
Comme ils n’ont point dé rafoirs pour, 
faire leurs incifions ; leurs couteaux V . 
bons ou mauvais, leur en’fervent aux ; 
dépens du malade, dfjpt ils déchiquent: 
là peau dure, avec beaucoup de doub­
leurs.:

Il arriva à Loanda? dans lé tems que.’ 
mon Auteur y étoit, un fait qui meri- ‘L“ ^ |  
te d’être rapporté ici. U n  pauvre e f-  ç^orgi 
clave ayant été furpris d’une coliques 
très-crueUe. , pria un de ces ChiruD»-

\Rvv
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giens barbares, de lui appliquer une- 
vantoufe. Celui-ci ne trouvant fous 
fa main ni corne ni calebalfe., prit une 
marmitte de terre, allez grande j 8C 
après avoir donné quelques coups de 
couteau fur le ventre du malade , il 
remplit fa marmitte d’étouppes « il 7 
mit le fe u , &  l’appliqua fur les tailla-. 
des qu’il avoir faites. Le feu raréfia, 
l ’a ir , 8c la marmitte fe trouva en peu. 
de tems pleine du fang 8c de la chair 
de ce milèrable ; de telle maniéré,que. 
l ’air qui Penvironnoit de tous cotez, 
&  le comprimoit par fon- p o id s,ex­
cepté à l’endroit de la. marmitte , l ’é- 
touffoit, &  lui faifoit jettet les hauts- 
cris. Le Chirurgien fauvage s’efforça. 
plufieurs fois d’enlever la marmitte, .  
8c n’en pût venir à bout. Lui &  les a f- . 
fiflans , auffibêtes que lui-même, n’at- 
tendoient autre chofe ,  finon, qu’il : 
rendît les derniers foupirs ,  la voix - 
commençant déjà à lui manquer j lorf-, 
qu i n Européen arriva par hazard ; q u i. 
ayant vû de quoi il s’agilfoit,  ca(ta la', 
marrr itte d’un coup de bâton v 8c déli-.. 
vra ainfi 'ce pauvre efclave, du dan­
ger » où l’rgnprancç de, fonChirur». . 
gien l’avoit jette.'..

O n n e , fçauroits’imaginetcombien--, 
les cafés ordinaires des Nègres ,  au-
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gjnentent le mal de ceux qui y font 
malades. Nous avons remarqué ci- 
devant , qu’elles font toutes à rez de 
terre, petites, obfcures» fans fenêtres ,  
fans plancher, &  fans aucune commo­
dité pour les necelfités de la naturej 
de maniéré que ceux qui y font rete­
nus par une maladie confîderabte, font- 
contraints , ne pouvant aller ailleurs, 
de fatisfaire à leurs befoins , dans le - 
lieu où ils fe trouvent : 8c comme l’aie 
y . eft renfermé, 8c (ans mouvement, l e : 
lieu devient en peu de tems,un cloaque * 
infeft , plutôt qu’une demeure de v i— 
vans.

Là , les fains 8c lés malades » pref- 
fèz les uns contre les autres font cou-*- 
chez fuir la terre n u ë, naturellement" 
itiimide, les pieds au feu , fans linj* 
ceuls , fans couvertures. Les plus dé- - 
licats ont quelques* nattes de feuilles’- 
de palmiers *, 8c les* grands Seigneur*-' 
ont fur leurs nattes quelque morceau ' 
d?é'toffé d’Europe , un oreiller rempli- 
de laine fous leurs tètes 4 Syrien-au*' 
ram age.

Il eft arrivé bien des fois à mon' Au- * 
teu r, d’entrer dans des cafés oik il y  
avoit des malades, pour les confefler* 
fe  les- confoler ; il lui eft arrivé , dis- 
jer» .de les trouver nageans , pour’’

V * j  i
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aii.li dire , dans l’ordure , couvert»; 
d’ulceres &  de vers -, de maniéré qu’i s, 
fembloieot être enterrez avant d’être 
morts. La puanteur infupportable 
dont ces lieux étoient remplis , étoit 
plus que fuffifante pour en; faire mou-, 
rir d’autres que des Negres. Il n’ea 
fprtoit jamais, que demi fuffoqué. Il 
ne faut pas s’étonner que les Capucins. 
&  les autres Millionnaires , perdent 
tant de.fujets dans ces numeureux. 
pays...'

Mais ce n’eft.pas ce qu’il y a de plus . 
dép'prablc chez ces Peuples ,c ’eft leur, 
aveuglement. Je ne parle pas des ido  ̂
litres , nuis de ceux qui ont reçu le 
Baptême ; dont la plupart, au lieu d’a-> 
voir recours au vrai Dieu &  aux Sa-, 
cremens qu’il a inftitués, retournent i  . 
leurs vomiflemens , &  font appeller, 
bjçs fourbes M imita es du démon , &  le. 
livrent entièrement à leur diferétion... 
I,e .gain qu’ils efpei e n t, les fait voler, 
chez ces malades, ils leur promettent, 
des merveilles. Je l’ai dit amplement, 
dans un autre endroit, en parlant des 
C iagues. Yçici encore.. une, de. le u rs , 
fourberies.

ils- confiderejut. attentivement lu. 
malade,» ils. le torchent par routes le s . 
j a m ^ d u  corps > &  après biep ,d ç| ;
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4ngeries, ils s’arrêtent enfin à un en-» 
dro it, &  difent hardiment que c’eftU„i 
le fiege 8c la racine du n u l , qui fe ca­
che entre la peau &  la chair, &  qui fe, 
répandroit peu à peu par tout le corps», 
s ’ils n’arrètoicnt les funeftes progrès*. 
qu’il veut faire. Cette prétendue, dé­
couverte , les remplit d’une joyc des, 
plus fourbes : ils a durent le, malade,- 
qu’il n’a qu’à'fejféjoiiir>, que la v i& oi-. 
r.ç eft aflurée ; &  que.l’ennemi étant, 
découvert, eft plus de demi vaincu-. 
Le premier remede qu’ils lui appli­
quent, eft de l’ inonder de, pluneurs. 

' fceaux d’eau froide , 8c quelquefois » . 
par une. eoropaflion. extraordinaire.- 
chez eux ,  d’çau un peu tiede. Quand.; 
il,eft fec , ils le frottent d’huile, de- . 
puis la têtè jufqu’âu x . pieds , le met-, 
tent dans un bain compote de fucs de, 
certaines herbes i puis ils l’expofcnt, 
tout nud aux plus brulans rayons du,-; 
foleil.

Dans d’autres pays » cela feul fc-v 
r.qit capable.de faire mourir les gens.: 
les plus fains 8c les plus robuftes > auf-', 
fi, peu en échappent, mais cela les met» 
peu en peine , ils fe, font toujours», 
p^yer d’avance , 8c bien chèrement j.-

jamais ils ne manquent de raifonsf.; 
ja u r  . cxcofer. leur ignorance».. C ’c% .
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toujours le malade qui a to r t ,,  il 
pas obfervé exa&ement ce qu’ils faii 
avoient prcfcrit. Il paye Ton inatten­
tion &  fa défobétffance, il meurt ; 6c. 
fâ more ne rend les autres ni plus avi- 
fez ni plus fages.
• Voici bien un autre remede. Com­
me il s’agit de réduite la caufe du mal ‘ 
en un feul endroit, d’où, il fera plus - 
facile de la déloger, que quand elle eft: 
répandue par tout le corps; ils lient ces 
pauvres pariens avec des petites cor­
des , mais très-fortes &  parfemées de. 
noeuds, en commençant par la poitri­
ne &  par les bras , &  delcendant jus­
qu’au bss-ventre , les cuifTes 6c les- 
jambes ; &  ils font ces ligatures dôu- 
loureufès, fi inhumainement, que les 
cordes entrent dans les chairs. Ils de­
mandent de tems en tems au malade, .  
s’il ne fent pas de foulagement : com­
me il n’a garde d’en fentir, piiifqu’ou- 
tre fa maladie, il fouffee encore le- 
tourment de ces cruelles ligatures ;  •. 
s ’il répond félon la vérité , qu’ iî n’en • 
fent point ; ils redoublent lé ferre­
ment des cordes-, avec une douleur fi? 
hôrribld * qu’il eft forcé dé répondre.* 
qu’il éft guéri, afin de fê délivrer une.' 
bOnne fois dé  cette fenfible torture»*. 
Piufîcurx expirent. dam- ce.fûpplicc*,
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ceux qui s’en font délivrez par u n , 

menfonge, n’en, reçoivent qu’un re­
doublement de peines, qui les conduite 
plus promptement au, tombeau.

Les Européens qui arrivent en ces - 
pays , &  qui font obligez de . fe fervirv 
des alimens qui s'y.trouvent , quoi-, 
qu e, pour, l’ordinaire , tous oppofez > 
à. leur complexion •, doivent s’atten-. 
dre à vuider tout le fang.qu’ils y ont; 
apporté , &  à en faire de nouveau j ,  
qui ait les qualités des alimens du j 
pays. Ils.tombent tousdans de gran-- 
des maladies *, dont la.caule generale , ,  
eft une effervefcence. 8ç un bouillon- - 
nement prodigieux-du fang, L ’expe-- 
rience journalière^ appris aux-Mede- - 
cins Européens , que>le. remede le plus ̂  
fpecifique contre cette maladie, eft la - 
faignée très-fouvçnt rt'ïterée., &  très-.. 
copieu fe : de forte -qii’il leur c fto rd i- . 
naire de faire faigner un malade vingt- . 
cinq ou trente fois', &  fouvent b ie n . 
davantage , en douze ou quinze jours# , 
&  d’y faire tirer plus dé fang en une * 
fçule faignée, qu’on n’en tirecoit en .) 
Europe en plusieurs, aux .malades les , 
plus fanguins &* les plusrobuftes.

Par ce moyen quelques-uns échàp-* 
pent ; mais ou peut dite que leur con— - 
valefccoceeft ptre &plus ennuyeufe » .
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qu’une maladie très-confiderable: leuri : 
forces font anéanties ; leur complet 
xion changée -, leurs .eftomachs étran­
gement aftoiblis ,.ne. fe peuvent réta* 
blir qu’avec des peines infinies. Il 
faut bien des mois > &  fauvent deux 
ou trois ans ne. fuffifent pas , pour 
leur redonner, tellement quellement, 
un peu de vigueur .Premièrement parce 
que les.alimens du pays ont d’eux-mê- 
tnes peu de. fubft&nce. En fécond l i e u . 
parce qu’on manque , prefque toûr 
jou rs, des chofes neceffaires pour re? 
parer fes forces. De forte qu’on peut 
dire , que ce pays elt un fepulchre 
toujours ouvert, pour. tous les hoiUf. 
mes. blancs...

C H A P I T R E  X X I I I ; .

Dits grands chemins &  des pajfages des 
rivières. .

O N-vientdé voir combien ce pays: 
eft incommode pour les mala* 

drt ; il faut-ajouter qu’il ne l ’eftpas 
moins pour ceux .qui font en Tan té 
Sc pour, ceux ;que leur étatjoblige de-v. 
tce..dans uu. mouvement ■_ continuel
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pour al er porter la parole tle Dieu dç; 
t.ous cotez. Les Nègres n’en font pas 
plus exempts que les autres ; leur ge-r 
nie vagabond , les engage..dans, des 
voyages continuels; ce qui fait qu’oa, 
peut les regarder plutôt comme des, 
voyageurs, que comme des. habitans. 
De L o a n d a  & S .  S a l v a d o r  ,_quiell.la,; 
capitale du. Royaume de Congo; &c 
de là à Bat ta , &  à Bamba dans, 
d’autres endroits plus fréquentez par - 
les marchands qui y font le commer­
ce , on trouve des chemins allez mar-

3Uez , allez larges » &  aiïez commo- 
es. On en voit encore , à peu près; 

de même efpéce., de Loanda à A faf- 
fangano ,  si-Embacca, au Royaume de 
Ajatamba , à celui du Roi A’Angola 
U&r*ii> &  à CajftKgo. Mais dans tout le* 
relie du pays , Tes voyageurs n’ont 
point de chemins -, que ceux qu’ils le 
font eux-mêmes au travers des deferts 
&  des forêts. Il eft: vrai qu’on trou? 
v e , pour ainfi d ir e , àchaquepas, de •

§erits amas de cabannes environnées 
e grofles hayes d’épines .,- &  que le* 

terrain ^quelques pas de. leur entrée, 
cil alTez battu : mars tout le relie eft 
encombré de troncs &  de branchés, 
d’arbres , abbatus outombez de vieil-*. 
tçûb ,  de pierres.» des quartiers de ro-
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ehers, &  d’herbes, qui croiffent c i-  
cefiivement hautes -, d’aiguë , qui ref- 
fcmble a fiez à nos rofeaux de marais 
mais bien plus forte , coupante , &  
fi haute ,, qu’elle couvre encicrement- 
un homme à. cheval ; de maniéré qu’il 
eft très-aifé de perdre les fentiers , SC- 
de s’égarer., Les Negres qui portent, 
les B'anc-s dans de» hamacs , ou qui. 
leur fervent d’efeorte -, quoique tres- 
pratiqués dans ces fortes de routes,- 
ontbefoin de toute leur application,, 
pour ne fc pas tromper. Ils écartent. 
ces herbes avec un bâton ou avec les 
mains, pour élargir le chemin , &  le 
rendre plus commode à ceux qui les 
fui vent. Mais fi ces herbes ont été cou­
chées par terre , ou par iâ p lù ye , ou 
par de grands vents , comme cela ar­
rive fouvent -, les fentiers en (bnttout- 
à-fait couverts -, Sc alors il eft pref- 
qu’impoflible de ■ marcher fans s'éga­
rer , Sc fans avoir les pieds &  les 
jambes déchirées par les taillans de ces- 
herbes, Se par lès épines Si les chicots 
des arbres qû’ellés couvrent. Il eftim- 
poflîble alors dè diftinguer fi ' les tra­
ces imprimées fur ces herbes, font 
d’hommes ou de bêtes : ce qui n’eft 
pas un petit embarras pour les voya­
geurs, a. qui cedéfaut de.comtoiflaa*
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ce donne lieu de s’égarer *, &  fouvent , 
de tomber dans les repaires des bêtes : 
féroces, qui en font leur curée.

Ilsn ’eft pas poffible de voyager le 
jo u r , pendant que le foieil darde de 
tous cotez fes rayons brûlans.. C  eft: 
encore pis , de fe mettre en chemin de- 
grand matin , pendant que la. rofée- 
tombe : car on peut dire , fans hy­
perbole , que dans, les premieres heu* 
res du jour > la terre &  les herbes font 
auflï mouillées., que s’il avoir plu 1  
verfe toute la nuit ; de forte que les. 
voyageurs font auffitrempez, que s’il 
tomboit actuellement fureur, les plus, 
groflfes ondées de pluye..

Les N egres, qui fontnuds, &  qui. 
ont. toujours le-corps couvert d’huile 
en font moins incommodez, &  y re­
firent davantage : ils le font pourtant,. 
au-delà de ce que les Européens,fe le 
perfuadent. C ’eft pour éviter d’être 
Daignez de ces rofées abondantes j 
qu’ils portent à-la main quelques bran­
ches d’arbres , pour faire; tomber la 
rofée des endroits où.ils.paflent : &

3uand ils s’en fentent -trop baignez , 
s s’expofent au -foieil pour fefécher. 

Cela leur eft; peu>incommode, ils y- 
fénr accoutumez ; la chaleur dt  cet 
Aftrc féçhc.k roféeôc lc* couvre ea
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«change, d une lueur abondante;

Les pluyes rendent les chemins afc»*- 
folument impratiquables.

La nuit met les Voyageurs dans te  
danger éyident de s’égarer , &  de ton* 
ber entre les griffes des- bêtes féroces. 
Il faut avoir des affaires bien preflees, 
pour fe mettre en chemin dans ce 
tems>, ou être téméraire à l ’excès. 
Gar fut —on d’une: valeur extrê* 
m e, quel effet ne doit pas produi­
re dans l’imagination d’un nomme de 
bon fens, le danger manifefte où l’on 
s’expofe, de. rencontrer un lion , ou. 
un ty g re , ou quelqu’un de ces fer* 
pens monitrueux, dont ileftim poffble 
de fe pouvoir échapper î 

'  C ’eft ' alément dans lé tems
que ces >nt en
lont le plus à  craindre. On les vois 
alors courir le pays par troupeaux,. 
&  le ravager, Leurs rugiflemens jet* 
tentla terreur dans-les coeurs les plu», 
termes: & . quand-, on veut te lauver 
d’un côté -, on en- trouve fouvent tê­
te à tête, d’aulGfurieufes, cela arrive- 
eacore , quand le feu que l’on met 
dans les herbes , les contraint de 
quitter leurs forts. On ne peut fe re- 
prefenter les écos terribles que font 
wuts. hurlcmcns , leurs mugiffcmenstJ
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leurs fifflemens dans ces vaftes deferts.
Il faut s y être trouvé pour en pouvoir 
parler. Car alors , elles affrontent les 

-carayanes les plus nombreufes. Les 
hommes les plus hardis &  les mieux 
armez , ne les font pas reculer d’un 
pas; fur-toutquand elles font pief- 
fées de la faim > ou qu’elles ont été 
blefTées.

U  arrive très-fouvent , qu’au lieu 
du repos, dont on a grand befoin après 
la fatigue d’un jour de marche tiès-

feniblc.; lorfqu’on eft arrivé au lieu où 
on veut pafTer la n u it, ii faut abattre 
du bois, allumer du feu , chercher des 

épines pour fortifier le camp, y met­
tre des fentinelles, comme h on étoit 
dans un pays ennemi, &  être toujours 
alerte pour grimper fur des arbres, &  
éviter par ce moyen , la fureur 8c les 
dents de ces bêtes carnaffieres.

On trouve ces fenriers étroits , oc­
cupez par des ferpens monftru«ux,que 
leur longueur &  leur groffeur , n’em­
pêchent pas d’être très-vîtes,&d’avan- 
ccr plus que les meilleurs coureurs. Ils 
font querçuefois fi couverts d’herbes 
ou de branches , qu’on les éveille eu 
marchant deffus , avec un danger ex­
trême d’en être pris &  dévorez.' En un 
mot les périls &  la mort,  Ce trouvent I
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chaque pas dans les voyages qu’onfak
>dans ce mauvais pays !

Je-ne dis rien de la fatigue extrême 
*qu’on cft oblige d’elTuyer en montant 
aes montagnes escarpées, où les mains 
fervent plus-que les pieds. Les Negres, 
tout agiles qu’ils font > &  accoûtunr.cz 
à franchir ces dangereux précipices, 
••n’y vont qu’en tremblant. 11 f. ut pour­
tant leur rendre jultice. Us femblent 
plutôt des chèvres, que des hommes, 
quard ondes voit fauter fur des poin­
tes de rochers, ou à peine trouvent- 
ils allez d’efpace pour placer leurs 
pieds. Il y en a pourtant, allez fou* 
ven t, qui s’y rompent le c o l , ou les 
bras &  les .jambes, en tombant dans 
des lieux d’où il n’eft pas polfible de 
les retirer , &  où ils périflent de mi- 
iere. Us on t, à la vérité , la plante des 
pieds d’une dureté extraordinaire j 
mais ils trouvent des rochers encore 
plus durs , & f i  coupans , qu’ il femble 
•que ce font des raloirs , qui leur ont 
fa it les larges playes qu’on leur voit 
aux pieds &  aux jambes.

U m’eft arrive bien des rois ,  dit 
mon Auteur, qu’en marchant dans des 
dieux pleins de rofeaux , dans le tems 
•de la ficherefle ; ces rofeaux alors fra­
giles comme du verre > fe rom poienti
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&  les éclats me fautoient au vifage Sc 
fur les mains, &  me défiguroicnc d'u­
rne manière très-doulourcufc.

Au refte, les chemins &  les (entiers 
me fe forment que par les voyageurs, 
je  veux dire * par leur pa(Tage. Le tra­
vail &  l’induftrie n’y ont aucune part.:' 
ils  font commodes , à proportion des 
jgens qui les frayent &  qui les battent.
Si des arbres tombent de vieillefTe ou 
•par l'effort des vents , &  qu’ils les 

^embaraflènt jufqu’à les rendre impra­
ticables *, il n’cft encore jamais arri­
vé 1 que perfonne fe foit misen devoir 
•de les débarraflèt.

Il y a differentes maniérés de palier Maniéré 
les rivières. On fe fert quelquefois , ^
■ de canots , qui ne font que des troncs 
d ’arbres , creufez grofuerement , &  
•extrêmement volages ; -c’eft à-dire ,  
qui tournent aifément fans deflus dtf- 
fous , pour peu que le courant des ri­
vières foit violent, ou qu’ils heurtent 
•contre quelques troncs d’arbres , ou 
autre chofe, qui Ce trouvent dans le 
lit de la rivicre.

Il s’en faut bien , que ces canots 
foient auffi bons, que ceux dont on 
fè fert pour la m er, &  fur-tout dans 
l'Amérique > où l’on en voit qui por­
tent jufqu’à foixanteperfoanes, &  qui
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font fort fûrs. Ceux de ces rivières 
éloignées de U mer , ne font que com­
me de longs coffres , où fept ou huit 
psrfonnes ont peine i  (è p la c e r &  qui 
y  font roûjours.en danger de tourner, 
&  dette noyées , ou dévorées des 
monftres, qui font fréquens dans tou­
tes ces rivières.

Les habitans des hameaux voilins des 
rivières , o t quelquefois foin de les 
barrer avec descordes d’écorce d’arbreS 
ou de racines > dont les bouts font at­
tachez à des arbres , aux deux cotez 
de la riviere. On s’attache à ces cor­
des avec les mains , on nage avec les 
pieds, &  on pifle ainfi avec un danger 
évident d’être dévorez de ces animaux 
aquatiques, ou de fc noyer fi ces cor­
des viennent à rompre \ comme cela 
arrive allez fouvent, par le peu de 
foin qu’on a de les renouveller &  de 
les accommoder > quand on voit que 
le tems ou la pourriture les a endom­
magées.

Quand on manque de ces deux e t  
peces de commodités , il faut que Ici 
voyageurs attendent des journées en­
tières , que les habitans les plus voi» 
fins, viennent d'eux-mêmes les aider > 
•eu par charité, [ vertu peu connue 
chez ces Barbares,] ou par Tefperanct
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du gain qu’ils feront. Tout le fecours , 
qu’on en peut cfpcrer* en payant, c’eft 
d’amener un méchant canot, ou de re- . 
noiier les deux bouts de la corde rom- 
puis

Lorfque le Ht de la rivière «ft étroit, 
les Negres qui portent ou quiefeortent.. 
les voyageurs > coupent un arbre le plus. 
voifin du rivage* &  le font tomber 
fur le rivage oppofé. C ’eft pour eux u n . 
pont des plus aftiirca. Ils marchent .fus : 
le tronc , puis ils fautent de branche ; 
en branche , auffi legereraent &  auflx. 
adroitement que des linges. Il n’y a< 
point de datifeurs de corde en Europe, 
on en Afie, où l'on dit qu’ily en a d’ex» 
cellens , qui fçaehent marcher comme; 
eux fur une perche , h foible * qu’ils, 
font fouvent dans l’eau julqu’i  la cein-, 
ture, tant elle eft pliante. C’eft pour­
tant avec ces foibles fecours qu’ils para­
fent des torrens rapides &  profonds 
avec une legeteté &  une aareftè que 
les Européens ne peuvent imiter ; par­
ce qu'ils n’en ont pas l’habitude conamt 
eux.

Lorfque le Roi où les 'graùds Sei­
gneurs entreprennent quelque voya­
ge , ce n’eft pas la counime^qu'ils fon- 
gent à faire porter avec. eux. les..provi* 
lions de bouche neccftaires pour eux , 

7~o m e />, ’ v
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pour leur fuite, quieft toujours fort 
nombreufe. La Loi du pays oblige les 
babitans des lieux ot\ ils palTent ,  à 
ies en fournir , &  à les défrayer , $C 
ils font fi feveres à faire(executer cette 
L o i , que les ennemis de l’Etat,, pu les 
voleurs ne pilleroient pas les lieux 
de leur pattage avec plus de violence» 
Auffi arrive- t’il , que quand on eft 
averti de ces voyages , les habitant 
abandonnent leurs .cabannes ,  &  s'en­
fuyait dans des lieux defert, empor­
tant avec eux tout ce qu’ils ont de pro- 
vifions ou de meubles , ou les cacnent 
en terre, afin de les retrouver, quand 
cette nuée de fauterelles fera pattée.

Ces grottes caravannesjie s’arrêtent 
jamais dans les bourgs, ni dans les li- 
batees ou villages , que pour en enle­
ver , en paflanttoutes les provifions 
qu’ils y trouvent. Elles l ’arrêtent, 
pour l ’ordinaire, dans les bo is, où el­
les pattènt deux pu trois jours ,  quand 
le lieudeur plaît que le voyage n’efl;
pas bien, pareffé.

C ’cfc une chofe raerveilleufc de 
voir avec quelle diligence ils fabriquent 
leurs cabannes, bien couvertes ,  envi- 
ronoées : déroutai lies de terre, avec un 
bon &  fore retranchement de grottes 
d p W Si pofr cvitcflcs furprifç* 4 »
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bêtes féroces. Il ferable qu’ils ayenc 
dcflein d’y faire un long féjour.

On manque abfolument dan» ces 
pays de toutes fortes de' voitures. U 
n’y a ni cochet, ni caroflfes i pasmè- 
me des bêtes de charges > 6c encore 
moins de Telle > excepté â Angola > où 
les Portugais en transportent quelque» 
fois du Brefil. En échange , les Portu­
gais riches entretiennent des cfclaves » 
qui les portent dans des hamacs.» 
beaux , grands , &  commodes, où ils 
font couchez ou affis ,  dorment, fu­
m ent,lifent, ou s’entretiennent dans 
leurs belles penfées , comme il leur 
p laît, fans lai (1er, poUr cela» de con­
tinuer leur voyage. Ces hamacs font 
de foye , tuais plus- ordinairement de 
cotton. Les uns font travaillez à plein $ 
d autres à jour, comme des raifeaur,, 
ornez de franges de couleur, quelque* 
fois d’or. Us font attachez d un gros 
bâton , peint &  leger , quoique très- 
fort i que les Negres portent fut le» 
épaules, oa-fùr lo fommetde la tête» 
avec un boutlet. OrdtnaitemébtrlfatM: 
fix porteurs , afin qu’ils fe guident fue- 
ccder deux- à deux ;  &• êerc plrts ea 
état de fupporter cette fatigue.

Les gens de cèâdkion » de fum outy 
les Dames » ea ont de fort tàchei » 6e. '

X i j
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de fort ornez. ' Ils font couverts d’un 
grand parafai oblong, pour les garan­
tir -du folcil i avec un grand oreiller, 
fur lequel elles s'appuyent pour être 
plus mollement > 3c plus commodé­
ment. Outre ce parafol attaché au bâ­
ton qui porte le namac, elles ont en­
core un parafai ordinaire , porté à cô­
té .d’elles par un efclave. S’il n’eft pas 
neceffaire , la vanité y trouve fon com-

Se. Les perfonnes riches, font toujours 
en par tout.
Il y a d’autres hamacs , qui ne font 

compofez que de petites cordes d’é­
corces d’arbres ou d’herbes, travail­
lées en maniéré de filets ; [qui ne laif- 
fent pas d’être très-beaux, &  de va­
loir autant qu’un efclaver ; H en vient 
de cette éfpece du Breâl > qui font de

Sirrc , d’un travail très-délicat, avec 
es dentelles 6c des'franges d’or. La 
molefle 6c la .vanité éclatent dans ces 

hamacs , comme dans tous les autres 
meubles des Portugais qui font riches.

Il y en a d’autres qui ' font comme 
de petits lits dé repos. On tes appel­
le Palanquins dans les Indes Orienta­
les. Ils font couverts d’un drap ou 
d’une natte legere ; &  on y eft couché 
fort à fonjaiie. Ces lits font (porte* 
fur Ja  ;ire ou for le* épaule* de quatre
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. tommes y qui fe relayent de ' tems en 

tems. Il faut pat confequcnt douze 
porteurs, au Uçu de fix- ; mais comme 
ils font moins chargez, il peuvent fai- 
se des journées plus longues.

Mais quoique la force &  la vîrelTe' 
des Negres-, puident en quelque fa­
çon , équivaler le défaut des voiture*

. &  des animaux de Telle ; il faut pour­
tant avouer que les voyageurs; ont tou­
jours beaucoup à fournir de la paredè ,  
&  de la mauvaife volonté des Ne- 
grès.

La rofée leur fett de prétexte', pour 
ne fe pas metere en chemin pendant la 
fraîcheur du matin.- ll faut *. au m oins, 
que le foleil foit levé' depuis deux 
heures, avant qu’on puide les obliger 
de partir. Ils n’ont garde de manques 
de ferepoifer- deux ou trois-heurcs r  
vers le midi.- Ils employent ce tems à 
danfer &  à chanter,- comme s’ils ne fe 
fentoient pas de la fatigue d’une mar­
che , adezprécipitée ,d c  trois-ouqua­
tre heures. Puis ils s’arrêtent deux 
heures avant le coucher du foleil ; fans 
que, pour quelqueraifon que ce puide 
être , on puide les obligerde profites 
de la fraîcheur que le déclin du foleil 
commence à faire fentir. De maniéré» 
que.des.douze heures dont le jour eft
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compofé -dans ee climat > à peine en 
emploient-ils fix à marcher > &  en­
core , dans le tems que la chaleur eft 
la plus violente, 8c les rayons du fo- 
leil plus ardens. Ils y font accoûtu- 
jnez j &  le foleil le plus brûlant leur 
fait peu de.peine : pendant que les Eu- 
xopeens qu’ils portent en reçoivent 
une incommodité, qu’on ne peut ex­
primer. Il eft vrai qu’ils (c  contentent 
de peu pour vivre > il femble que les 
chants 8c les danfes leur tiennent lieu, 
de repos 8c de nourriture : car pour» 
vû qu’ils danfent, qu’ils chantent, & 
qu’ils fument , ils font eontens, 8c fe 
croyent les plus heureux de tous les 
mortels.

Les hommes portent tous les far­
deaux -, tels qu'ils puitfènt être , on 
fur la tète , ou fur les épaules. Les 
femmes, au contraire , les portent tous 
fer le dos , attaches avec une courroye 
de peau ou d’écorce d’arbres, qui leur 
paflc fur le front de maniéré, qu’elles 
font contraintes de tenir la tète bai fleç 
prefque jufqu'à terre,.- pour foûtenir ce 
qu’elles ont fur le dos.. Elles marchent 
triftement 8C avec peine ; toujours prê­
tes à tomber de feiblelTe 8e de lalu ru­
de ÿ répétant fans cefTe ces trilles pa­
roles , je meurs defaitn,. je meurs de
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faim ; c'eft leur chanfon ordinaire» 
C ’cft encore pis > quand elles portent 
leurs cnfàns â qui elles donnent a tetter» 
N ’eft ce pas une chofe digne, de com- 
paflîon, devoir que des hommes douez 
de raifon, ne s’en fervent pas pour fe  
foulager dans leurs travaux j 8c qu’il» 
foient expofez â ceux qui ne doivent 
être qne pour les animaux ,  qoi n’cn ont 
point 2

Fin dm /. Tome,

X riij

/
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ques.
p. 491. /. 18. Efclarcr, lifez Efclave.





«

i
i



î! .
î






